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LE MONSTRE de Serge Doubrovsky : histoire dune longue hibernation françaiseIsabelle Grell[…] quand on raconte la vie, tout change ; seulement cest un changement que personne ne remarque : la preuve cest quon parle dhistoires vraies. Comme sil pouvait y avoir des histoires vraies ; les événements se produisent dans un sens et nous les racontons en sens inverse. On a lair de débuter par le commencement : « Cétait par un beau soir de lautomne de 1922. Jétais clerc de notaire à Marommes. » Et en réalité cest par la fin quon a com-mencé. Elle est là, invisible et présente, cest elle qui donne à ces quelques mots la pompe et la valeur dun commence-ment. […] Jai voulu que les moments de ma vie se suivent et sordonnent comme ceux dune vie quon se rappelle. Autant vaudrait tenter dattraper le temps par la queue.S, La NauséeAttraper le temps par la queue… cest exactement cela, le tra-vail du généticien. Et éditer dans nos temps dits « de crise » un manuscrit aussi monumental que celui du Monstre  et donc offrir au lecteur la possibilité de se glisser dans la manufacture de lécriture, que ce soit par curiosité et/ou par respect pour lécri-vain, est un projet pour lequel je veux en premier lieu remercier Jean- Paul Enthoven qui a permis lédition de cet avant- texte de Fils.  Merci pour sa générosité intellectuelle et pour son courage déditeur. 7


Le projet initial du Monstre  écrit par Serge Doubrovsky au mitan de sa vie, entre 1969 et 1976, se tenait matériellement parlant dans douze cartons dÉvian (6 x 1,5 litre) et une valise en carton ren-forcé, remplie elle aussi de manuscrits plus ou moins soigneusement foliotés. En exhumant limmense réserve de ces cartons, le groupe « Autofiction et critique génétique1 » abrité par lITEM2, décou-vrit une caverne dAli Baba.Notre travail sur les avant- textes de Serge Doubrovsky sinsérait dans une recherche génétique tournant autour de la problématique de lavènement et de lexpansion du phénomène baptisé en 1977 par lauteur du Monstre  « autofiction », ce terme que lon emploie aujourdhui dans tous les domaines pensables (non seulement en lit-térature, mais aussi pour le cinéma, le théâtre, lart, la photo…) et qui engendre trente-cinq ans plus tard des polémiques pour le moins agitées 3. Notre recherche ne se voulait ni se veut aujourdhui téléo-logique. Il ne sagit pas de prouver que lautofiction est un genre en soi, à linstar de la poésie ou du théâtre. Au contraire. La réflexion qui anime cette équipe tourne autour de la question suivante, simplifiée ici à outrance : un autofictionneur rédige- t-il ses textes autrement quun autobiographe ? La phase pré- rédactionelle, puis la prise de notes, la sélection des thématiques envisagées, enfin lécriture elle- même se différencient- elles de celles dun récit autobiographique classique ou dun roman à clés où le narrateur ne porte pas le nom de lauteur, dans lequel le pacte lejeunien4 nexiste pas ? Léquipe sest donc intéressée au Monstre , cette œuvre en devenir, la première autofiction décla-rée telle sur la fameuse quatrième de couverture de Fils . « Fiction dévénements et de faits strictement réels ; si lon veut, autofiction, 1. Je souhaite ici remercier de tout cœur mon plus ancien et absolument indispen-sable collaborateur, Arnaud Genon, spécialiste de lautofiction (http://autofiction.org) et de Hervé Guibert (http://www.herveguibert.net) de son engagement et de son inlassable travail depuis les tout débuts. Sans sa rigueur, son œil averti et son attention, ses transcriptions, travail par moments soutenu par dautres yeux associés (Elizabeth Molkou et Philippe Weigel), le texte serait resté en bribes éparses publiées ici et là.2. Institut des textes et manuscrits modernes, CNRS/ENS, 45 rue dUlm, 75005 Paris, dirigé jusquici par Pierre- Marc de Biasi et depuis 2014 par Paolo DIorio. http://www.item.ens.fr/. 3. Pensons à la dernière discussion entre Philippe Forest et Pierre Jourde que lon trouve en libre accès ici : http://bibliobs.nouvelobs.com/rentree- litteraire- 2011/20111123.OBS5198/le- roman- roman- est- en- coma- depasse.html et http://pierre- jourde.blogs.nouvelobs.com/archive/2012/01/11/autofiction- le- retour.html. 4. Philippe Lejeune, Le Pacte autobiographique, Paris, Seuil, 1975.8



davoir confié le langage dune aventure à laventure du langage, hors sagesse et hors syntaxe du roman, traditionnel ou nouveau. » uelle source de richesse créatrice, quelle explosion langagière, quels vestiges dun Temps perdu retrouvions- nous en sortant un par un les 2 599 feuillets (et les milliers de pages témoignant des phases décriture qui sensuivirent) des cartons pour les lire, les faire scanner et graver sur des CD- Rom (il faut éviter de les abîmer par dincessantes manipula-tions manuelles) et ensuite effectuer le classement des diverses strates décriture ! Lorsquun chercheur découvre un tel dossier génétique, il doit effectivement, dans un premier temps, en discerner les phases (pré)- rédactionnelles pour ensuite déchiffrer ce qui se trouve sous un épais trait noir ou une couche de Tipp-Ex, les classer afin de tenter enfin de les interpréter. Sensuit la phase de la transcription (linéaire ou diplomatique, nous avons opté pour la seconde), puis, éventuelle-ment, celle de lédition (souvent partielle donc faussée).Ce dossier génétique révélait trois mouvements décriture. Le pre-mier jet, le plus épais, celui qui a été proposé à Claude Gallimard fin 1976, compte 2 599 feuillets dactylographiés dun seul côté et numé-rotés en haut à droite. Serge Doubrovsky, au contraire dun Zola ou dun Flaubert qui travaillent selon une méthode de « programmation scénarique » nécessitant un canevas précis de chapitrage et de plan rigoureux à suivre, est un écrivain quon appelle à « structuration rédactionnelle », cest- à- dire qui se construit au fur et à mesure de lavancement du texte. À linstar de Sartre, il retape sa page jusquà ce quil en soit satisfait puis passe à une autre sans plus y revenir.Si Flaubert avait besoin de son gueuloir, Serge Doubrovsky ne peut écrire sans le cliquetis dune machine à écrire pour « entendre » son texte. Lauteur en avait deux, lune à New York et lautre rue Vital à Paris, ce qui nous aidait pour la datation de certaines dac-tylographies. Taper les mots, cest comme battre le tambour, saisir le sang sélever en rythme dans ses veines. Entendre senfoncer les touches est essentiel à la musique des phrases doubrovskiennes. Il nexiste dailleurs quun seul texte autofictionnel que Doubrovsky a écrit à la main, celui appelé « LÉvasion » devenu La Dispersion1. 1. On en trouve des extraits en images et transcrits in  I. Grell, « De “LÉvasion” à “La Dispersion”, Serge Doubrovsky », La Revue littéraire, n° 36, Léo Scheer, 2008, p. 111-138. 9


Rares sont donc ici, dans ce dossier génétique du Monstre , les cor-rections manuscrites et, sil y en a, elles correspondent à des ratures de substitutions grammaticales ou de rectifications de fautes de frappe et jamais à une refonte substantielle du texte.Dans ces feuillets se déroulent, se chantent, sexclament,  sélèvent ou se liquéfient les mots, le flux dune vie qui tente de se ressai-sir après la mort brutale et totalement inattendue de la mère de lauteur- narrateur Julien- Serge Doubrovsky. Cette mutilation inacceptable attire, malgré lui, malgré elle, dautres souvenirs de pertes. Le vide soudain met au jour des fissures recollées seulement en surface et, béantes, font remonter des ombres telles des bêtes (humaines), ceci par le biais de lécriture consonantique si caracté-ristique de lauteur. Les blancs, les trous sur certains de ces feuillets traduisent la violence insoutenable du néant. Dautres feuillets, des pages et des pages entières ultérieurement soumises au charcutage du texte initial et que vous lirez maintenant, nous découvrent dans des paragraphes sans ponctuation la Vie avec un grand V, la belle vie, les odeurs de lenfance, les goûts des plats cuisinés au Vésinet, les douceurs des promenades en tête  à tête avec la mère, les retours affectueux à la maison après Dublin, New York, les moments de sérénité autour dune table, lexcitation du pouvoir du langage lors de discussions fertiles où Julien-Serge peut TOUT dire à celle qui lavait engendré et qui abreuvent lesprit et le corps de celui qui aujourdhui nest plus appelé Juju que par sa sœur et que nous appelons Doubro. Il faut ajouter que, entre les deux écritures, une troisième sétait intercalée. Elle était inévitable, cette écriture de la sursyntaxe traduisant la peur de lenfant occupé, préoccupé, pos-toccupé. Lorsquon vous interdit de parole, daller à lécole, et que lon veut vous museler, faire de vous une bête privée du droit de se cultiver, de sépanouir, de devenir, de vivre, quelle possibilité avez- vous de vous révolter ?Une seule. Écrire. Le lecteur découvrira que durant la période de lenfermement subi, Julien- Serge, âgé de quinze ans, avait déjà tenté de relater son histoire dans une autobiographie. Classique, oui, et doublée dun cahier de pensées philosophiques. Un jaune, lautre noir 1. Lun pour écrire la vie, lautre pour la comprendre. Ceci dans un ton flottant ici entre la colère et langoisse de ladolescent 1. Consultables à lIMEC.10 


emmuré et, là, entre les blagues salaces et la joie réelle de trans-gresser les interdits germano- pétainistes du garçon en fleur qui ne souhaite rien de plus que de courir les filles et de « se les faire » ou de rigoler dhistoires paillardes avec son copain Orieux. Vous allez vivre dans des centaines de pages les joies et les affres dun être- en- devenir sous un système politique fasciste et ce qui en advint. Le lecteur pourra partager les choix et les hasards de la vie dun gamin précoce se métamorphosant en homme qui, à la quarantaine passée, se demande comment il en est venu là.Outre ces 2 599 feuillets, le dossier génétique livrait deux phases postérieures à ce premier jet monumental. Mais sa forme initiale-ment proustienne succomba aux lois du marché éditorial. Même si le manuscrit avait impressionné Claude Gallimard par son ambition et son intelligence, il avait donc refusé la publication des 2 599 feuillets (les feuillets dactylographiés de Serge Doubrovsky représentent envi-ron une page dun Folio), invendables à cette période dincerti-tudes politiques et donc économiques. Si lauteur ne voulait pas renoncer à louvrage qui avait occupé pendant de longues années chaque matin de sa vie, il était dans lobligation de couper effi-cacement dans ce quil appelle dans un feuillet sa Recherche 1. On peut aisément distinguer ce travail – qui est dailleurs moins une entreprise à proprement parler de réécriture que de recomposition, la musique aura changé, elle devint plus mature, moins exaltante, enivrante – du premier jet par les chiffres marqués au feutre rouge remplaçant les chiffres noirs. De 2 599 feuillets nen resteront que 835. Le f° 513 portera ainsi le chiffre 489 (Fils , p. 155) et le f° 1 382 devient f° 835 (inédit jusquà aujourdhui). Le compte est simple : lors de cette seconde période décriture, le manuscrit se réduit de 869 feuillets pour un chapitre à 346, ce qui fait un peu plus dun tiers. Mais dans ces temps de fin de lère pompidolienne, le déclin de la « nouvelle gauche », la défaite subie par les mouvements 1. « Seul livre. Vrai. Le livre proustien. Je récrirai. La Recherche. Ma recherche. Il est écrit. En quelle langue. Puisquil existe déjà. Loriginal. Est écrit. Dans la langue. Dorigine. Le livre. Original. Cest loriginel. Il est écrit. Dans la langue maternelle. Traduire. Cest changer. De langue. Aller dune langue. À lautre. Écrire. CEST DANS UELLE. LANGUE. uil faut. Si on veut. Traduire. Pas le choix. Pour faire. Un livre. Original. Cest le contraire. Du texte original. Originel. Ça se retourne. Contre lui. Pour être. Original. Faut être. Différent des autres. <Faut pas. > Porter les autres. Sur son visage. »11 


sociaux, cela restait encore un morceau trop imposant à éditer, un trop important risque à prendre, financièrement, idéologique-ment, moralement parlant. Soljenitsyne sortant à cette période le troisième tome de LArchipel du Goulag démantelant le système carcéral et de travail forcé mis en place dans lUnion soviétique et quil avait subi, Le Monstre aurait pu apparaître dun nombrilisme effarant. ui aurait vu, en cette période de changements politiques et esthétiques, lengagement socio-  et historico- critique de Serge Doubrovsky ? Sajoute quavec Le Monstre, lauteur allait à len-contre des idées structuralistes. Lauteur nétait pas mort. Non, au contraire, il survivait (comment, cest précisément lhistoire du Monstre ) et le clamait haut et fort dans 2 599 feuillets. Et il parlait de sa vie, de ses collègues, de luniversité américaine, des cocktails parisiens, du féminisme, de ses étudiantes, de la liberté sexuelle, du désir charnel, du besoin dexister en chair. Il ne culpabilisait pas. Pas dans ces domaines. Dans dautres, par contre, oui. Ne pas avoir pu faire de la Résistance. Ne pas avoir eu la force daccompagner sa mère dans ses dernières heures. Bref, se sentant dans lincapacité dopérer lui- même le charcutage de sa « vie derrière soi », Serge Doubrovsky décida de charger un ami en qui il avait toute confiance de rendre lopus vendable. Jean Paris, muni dun fin crayon de bois dont on retrouve trace sur presque chaque feuillet parcouru, critique ici lem-ploi dun terme inadéquat, ici encore un paragraphe trop étalé, et barre là, avec lélan dun bourreau qui veut rapidement accomplir sa tâche, des dizaines de feuillets à la suite. Il œuvra consciencieusement durant quelques mois à ce dégrossissage puis rendit les dactylogra-phies à leur auteur. Celui- ci suivra à 90 % les propositions. Il se saisit de ciseaux, coupa ce qui devait persister dans son livre et réunit enfin avec un bâton de colle ses feuillets divers. Le troisième grand pan sera donc celui dune dernière réduction drastique, ramenant le roman à 535 feuillets. Les 2 064 feuillets de la première version et les dactylographies des phases intermédiaires prirent place dans des cartons fermés et furent enfermés dans diverses caves ou greniers de 1977 à 2002 lorsque Serge Doubrovsky me les confia. Lauteur envoya le manuscrit coupé à Galilée qui le prit immédiatement en ne demandant quà en changer le titre. Ainsi Le  Monstre  devint Fils. Ceux des lecteurs qui auront déjà eu le plaisir de tenir Fils  entre leurs mains se rendront compte, aujourdhui, que le passage du 12 


manuscrit initial à limprimé de 1977 se marque par une mise en ordre souvent appauvrissante (lamateur dautographe préfère le foisonnement magique des premiers jets). Les suppressions tra-vaillent dans le sens dune rationalisation, quitte à supprimer tel aveu qui nétait pas à sa gloire et tel surgissement de lirrationnel qui donnait au texte sa musique unique. Le « moi » avait perdu une certaine intériorité jadis généreusement portée à lautre dans un langage composé de vies éclatées, éclatées par la force de lHis-toire ou par choix, recomposées autant que se peut, là où cest possible, par cet auteur existentialiste.uune œuvre telle que le bien nommé Monstre  ait hiberné de la sorte durant trente-sept ans, de 1977 à 2014, et suscite aujourdhui lintérêt de générations nouvelles, cela répond de toute évidence à un besoin quil serait intéressant de cerner, sociologiquement. Dune manière ou dune autre, elle doit « parler » à notre époque, en ce début de e siècle, cest- à- dire à tout le moins projeter un éclairage particulier sur le monde dans lequel elle ressuscite de nos jours. Vous pourrez donc enfin découvrir ici le texte restitué dans sa première composition, toute son opulence, sa première jeunesse, sa vitalité débordante, ses rêveries nomades et sa fascinante écriture. Le Monstre  vous attirera dans son labyrinthe et vous nessaierez même pas de trouver lissue mais vous cheminerez, comme hypnotisé, à sa rencontre. Lapproche génétique de ce texte aura prouvé quil faut cesser de vouloir donner un seul sens à une œuvre, den faire une donatrice de signification. Les dossiers génétiques installent lœuvre publiée au cœur dun travail immense et prolongent son inachè-vement. Ils nous apprennent la modestie. Rien nest sûr, personne nest à une place requise. Relu à la lumière des avant- textes, Fils refuse encore plus quavant dêtre institué en une configuration de sens fini. Lorsque Le Monstre se montre, périlleux, mouvant, émouvant, mâle- femelle, dans toute sa splendeur, il nous dit quil existe et existera toujours car il est protéiforme et immortel.





Entretien de Serge Doubrovsky et dIsabelle Grell (décembre 2013) IG : Eh bien voilà, Serge, nous y sommes. ui laurait cru ? Le  Monstre , ce colossal premier jet, cette grandiose entreprise de sécrire dans les mondes et temps que tu as traversés jusquà tes cinquante ans va être publié non sur un site Internet de lITEM/ENS/CNRS, comme je lavais initialement projeté, mais par ta maison dédition, Grasset. uest- ce que ça te fait ?SD : Plaisir, cest évident, un immense plaisir. Une certaine anxiété aussi, ce texte sera- t-il digne de mes ouvrages précédents, car cest ma première œuvre dautofiction ? Curieusement, javais cru écrire mon dernier livre avec Un homme de passage en 2011. Et là, brus-quement, le premier vient chapeauter le dernier. Entre le premier et le dernier, il y aura un intérêt certain à voir ce qui a continué et ce qui a changé. Cest aussi un honneur et une joie très grande. Avec une profonde reconnaissance pour le soutien généreux des éditions Grasset.IG : Te souviens- tu de lannée 2002, lorsque tu vivais encore entre Paris et New York, année où tu mas confié les nombreux cartons remplis des avant- textes de Fils ? ue pensais- tu lorsque je suis partie avec cet immense travail décriture qui tavait quand même pris sept années de ta vie ? Chaque matin, des heures de rédaction… qui partaient avec moi, une presque inconnue. SD : Non, je ne me souviens pas, cest trop lointain. Par contre, je me souviens davoir rassemblé des manuscrits totalement épars. 15 


Dans ma cave parisienne, dans mon cagibi à New York, quand jai déménagé, il y en avait encore des cartons et jen avais même donné sur ma mère à ma sœur. Cétait vraiment dispersé, jai rassemblé tout cet éparpillement et donc voilà Le Monstre que jai confié à ton expérience de critique généticienne.IG : Tu ne tes pas senti dépossédé ? Confier ce travail de titan à une inconnue ?SD : Non. Mais jai une question très personnelle à te poser. uest-ce qui ta poussée à travailler dix ans sur Le Monstre ? uelle est la nature de ton intérêt personnel ?IG : Je le dois à Michel Contat qui ma fait découvrir ton œuvre. Tu es pour moi comme Sartre. À travers tes livres, je voyais un homme qui nest pas parfait mais qui nest pas un « salaud » (au sens sartrien). Tu maidais à comprendre les hommes, lhistoire, tu maidais à vivre. Et comme je suis généticienne, et que les généticiens sont aussi des voyeurs, des scientifiques voyeuristes, je voulais entrer dans ta vie, et ceci nétait jadis possible quà travers tes manuscrits. Tes livres ont touché quelque chose de très profond en moi. Je suis franco- allemande, cest donc aussi, au début inconsciemment, lAllemande en moi qui avait quelque chose à se faire pardonner par un écrivain juif. Ressusciter ton œuvre était un peu me racheter. Et de manière plus légère, jaime ta manière de parler du sexe, du désir, davoir plusieurs femmes en même temps, je vivais la même chose à cette période, et sans mauvaise conscience. Ça me faisait du bien de te lire et de comprendre lHOMME. Celui qui est marqué par une période précise. Jétais un peu ta petite sœur.SD : Et que penses- tu exactement du sujet Serge Doubrovsky qui se trouve incarné dans mon écriture ?IG : uand jai lu Fils,  je voyais, je sentais les cicatrices. Elles minterpellaient. Cest là que je me suis demandé sil ny avait pas eu des coupes dans les manuscrits. Il manquait quelque chose entre les trous ou les points de tes phrases. Quelque chose avait disparu, jen étais sûre. Donc la lecture de tous tes textes, 16 


aussi les textes critiques, ma poussée à vouloir comprendre ce qui ta fabriqué et surtout de quelle manière tu procèdes pour te transformer en mots offerts aux autres. Dans le cas précis du Monstre , les quatre cinquièmes du texte initial avaient quand même disparu. Et ceci, finalement, pour maintes raisons : censures personnelles mais surtout censure commerciale.Revenons- en donc à toi : pourquoi tes- tu mis au Monstre qui, dabord, sappelait, en référence évidente à Kafka et à Freud, Monsieur Cas ?SD : Là, cest une question, pour moi, essentielle, mais à laquelle il mest impossible de répondre en quelques mots. Javais déjà écrit, avant de me mettre au Monstre , en 1963, un livre de nouvelles, Le Jour S, qui avait été bien accueilli par la critique. On y trouve, comme chez tout écrivain, quelques allusions à des expériences per-sonnelles, mais lauteur nest pas le narrateur, cest un texte clas-sique. Javais, quelque temps auparavant, écrit un long roman que jai perdu, sur une histoire qui partait, elle, dune histoire réelle, une liaison que jai eue avec une jeune Américaine, et qui avait un titre prophétique : LUn contre lAutre. Cela résume toute mon œuvre. Mais comment suis- je venu à lautofiction dans les livres suivants ? Les raisons en sont complexes. Je crois quil y a trois événements qui mont forcé, je dis bien forcé, à écrire mon autofiction.La première, et la plus importante, cest la mort soudaine,  inattendue, de ma mère en 1968.La deuxième, qui dailleurs a suivi celle- ci, cest le besoin  dentrer en analyse. Je ne pouvais pas men tirer tout seul.  Lanalyse elle- même exigeait lécriture, car elle sest faite entièrement en anglais et je navais pas limpression de pouvoir exprimer tout ce que je voulais dire. Mon analyste mavait prescrit de consigner mes rêves dans des carnets, que jai conservés dailleurs. Le besoin décrire ma plus intime expérience est né à cette date, au début de mon analyse.Il y a donc eu un triple phénomène absolument déterminant pour moi : premièrement, écrire pour survivre à la mort de ma mère qui était pour moi un événement écrasant. Deuxièmement : essayer de faire passer pour le lecteur et pour moi lessence de cette analyse qui en anglais navait pas pu être totalement  adéquate. 17 


Troisièmement, aussi important que les autres raisons, la découverte de Proust. Javais évidemment lu Proust avant, mais là, jai voulu faire un cours sur Proust et je me suis immergé totalement dans les trois tomes de la Pléiade de lépoque. Cela a été aussi absolument déterminant. Lentreprise de Proust ma totalement séduit : essayer de faire revivre toute sa vie par la vertu de lécriture. Dès le début, ce qui ma saisi, cest son extraordinaire manipulation de la langue française qui avait même choqué certains de ses premiers critiques. « Cest un livre fort intéressant mais il est mal écrit », dirent cer-tains. Cest ce « mal écrit » qui fait le génie de lécriture de Proust. Le génie du maniement de la syntaxe, cela mest allé tout de suite droit au cœur. Jai voulu écrire « ma Recherche  ». Il y a une lettre de celle que jappelle Rachel dans Un amour de soi où elle disait « tu as gâché notre amour en te prenant pour Proust et moi pour ta mère ». Cest vrai, mais cest un Proust, en quelque sorte, à  lenvers. Cest- à- dire : lui a cette illumination sublime de la Madeleine et ensuite le reste de sa vie va se dérouler jusquau moment où il va enfin parvenir au Temps retrouvé. Il a renouvelé le roman par la forme, par le propos, par lécriture mais en même temps ce roman reste traditionnel en ce quil suit le développement biographique dun début à une fin. Pour moi, comme dans lanalyse dailleurs, il ny a pas de début ni de fin. On est sans arrêt emporté dans des reflux instantanés et désordonnés de la mémoire. Donc jai voulu faire aussi un « Proust anti-Proust ». Cest- à- dire arriver à ressaisir lensemble de ma vie jusquau moment où jécrivais, non plus dans un développement logique et historique mais simplement à travers des fragments de souvenirs, de paroles. Cette fragmentation a été pour moi tout à fait capitale. Ces trois influences : ma mère, Freud et Proust sont les trois forces qui mont poussé inévitablement à écrire Le Monstre. Et écrire a été mon moyen de survivre.IG : À ta « quarantaine », et ce terme, on peut lentendre aussi comme les « années quarante », sous lOccupation.SD : Oui. Tu as raison. Je pars toujours de cette période et y reviens. Cest ainsi.IG : Puis ton projet décriture sest « verselbstständigt », émancipé. De plus en plus de feuilles blanches furent noircies, 18 


des thématiques se développèrent, des leitmotive simposèrent, des airs rythmés sajoutèrent. Comment as- tu vécu cette impossibilité darrêter décrire Le Monstre ?SD : Il y a une citation de Freud que jaime beaucoup, qui est dans une lettre à Mme Émile Strauss : « Chaque écrivain est obligé de se faire sa langue, comme chaque violoniste est obligé de se faire son “son”. » Lécriture comme musique est pour moi très importante. Tu as bien senti que je naurais pas pu écrire mon œuvre autre-ment que sur un clavier. À la main ce nest pas possible, je naurais jamais eu la force ni le courage décrire presque 3 000 pages. Sur un ordinateur moderne, on nentend rien, les mots apparaissent sur lécran. Avec la machine à écrire il y a la ferraille, le bruit, le rythme des touches, celles qui résistent, celles qui arrivent simple-ment, sans trop appuyer, cétait comme la musique de lécriture et pour moi cétait capital. Je nai jamais écrit à la machine pour communiquer avec des amis, cela ne me serait pas venu à lesprit, mais il ne me viendrait pas à lesprit non plus décrire mes livres à la main. Jai besoin de ce bruit qui accompagne, dans ce mouve-ment rythmé, le mot de sa propre musique. Dailleurs, pour mon dernier texte, Un homme de passage, jai eu beaucoup de mal à me procurer les rubans nécessaires, mais je ne pouvais penser la fin de ma vie en écriture que sur une machine à écrire. Chez Proust, dès les premiers mots, qui se poursuivent tel un fleuve en phrases, puis en paragraphes, le  lecteur entend SA musique. Lépanouissement du langage se traduit par le son.IG : En tentendant parler, je pense à La Moldau de Smetana, et toujours je me racontais des histoires, en lécoutant en boucle dans mon adolescence, voulant fuir. Toi, tu nous racontes des histoires accompagnées par ta musique. Et tu nous prends dans tes eaux. Tu as donc été pris par ce fleuve décriture…SD : Je nai pas pu arrêter décrire. Cétait plus fort que moi, cela a quand même duré sept ans tous les matins à la machine. Lénergie de lhomme de quarante ans mest aujourdhui incompréhensible. Tous les matins, probablement vers neuf heures et demie, dix heures, jétais à ma machine, je travaillais, je déjeunais puis, ma promenade postprandiale, après je préparais mes cours, jenseignais, je nétais pas un homme dégagé. Ayant choisi denseigner à ce moment- là Proust, 19 


jétais plongé dedans. Mais comme, pendant tout ce temps- là, tous les mercredis et vendredis en fin de matinée, jallais chez mon ana-lyste, jai commencé à lire Freud. Son livre qui ma le plus passionné, cest LInterprétation des rêves parce que, malgré lui, il sanalyse et se met en jeu en analysant ses patients, donc cest une autre forme dautobiographie. Je dirais que en lisant LInterprétation des rêves, depuis Rousseau, cest la plus grande œuvre autobiographique. Il a récrit sa vie sous la forme dune interprétation de ses rêves et de ceux des autres, ce quon naurait pas pu faire avant. Endliche unen-dliche Analyse. Cest cela mon roman. Endliche unendliche Analyse. uand sarrêter ? Cette quête  nembrassait pas simplement ma vie affective, cest- à- dire ma mère, mon père, les autres femmes, etc., mais voulait embrasser la totalité de ma vie, à un moment donné, au milieu, javais la quarantaine, et là il faut se poser des questions et je voulais voir ce qui mavait fabriqué et je voulais aussi décrire lAmérique. Le Monstre cest à la fois moi mais, évidemment, cest aussi mon métier, le cours sur Phèdre  de Racine que janalyse à la fin, cela ne se limitait pas à mes problèmes personnels. De même que Proust ressuscitait toute latmosphère de la société de son temps (Dreyfus, la guerre…), la mienne était aussi inscrite dans une époque. Mon histoire se passait de 40 à 45. Cest mon histoire. Elle traverse forcement mon livre ; elle est essentielle à mon projet. Mon écriture est lécriture dune survie. Cela ne ma jamais abandonné. Donc en parlant de ma vie, jétais amené à traiter de bien autre chose, mon métier, lAmérique, les années 40, cela dépassait le narcissisme per-sonnel du projet auto-analytique. À travers moi et mon histoire je parlais de ce que Perec appelait « lHistoire avec sa grande Hache ».IG : Dactylographier directement tes pensées sur une feuille blanche qui ressemble à une feuille du livre à venir, cela te permet dagir sur la langue de manière plus visuelle, plus mécanique, mais plus sentie aussi, plus entendue, les mots saccrochant les uns aux autres selon leur son, selon leur sens, les blancs prenant dès le début leur place définitive dans le texte. Tu as toujours écrit ainsi ? Je veux dire, en musique ? En cherchant ta petite musique de Vinteuil ?SD : Oui, jai dit que chaque écrivain doit se faire son « son ». Jai comparé le début du Monstre  et celui de Fils,  jai gardé ce début 20 


à quelques variantes près, il a fallu que je minvente une syntaxe personnelle. De même que Proust a inventé cette magnifique syn-taxe qui porte à la perfection la complexité syntaxique de la langue française, moi ça été linverse. Il a fallu que je détruise la syntaxe traditionnelle pour mexprimer. Les blancs indiquaient toujours le surgissement dune pensée, venue doù ? On peut parler ici de linconscient, elles nétaient pas toujours connectées entre elles. Les images par exemple, tout à fait au début du Monstre  : « je tai tuée », cest la vision métaphorique de cette femme qui accom-pagne le narrateur jusquà son embarquement pour lAmérique et ils savent quils ne vont plus se revoir. Alors, comme le narra-teur vient de se réveiller de son sommeil nocturne, sa pensée ne pouvait que sexprimer par fragments désordonnés. Il y a dautres passages où lécriture est plus banale, ce sont ceux qui concernent le professeur, et il y a aussi les passages que jappellerais de « sur- syntaxe », trop de virgules, trop de points. Je nai plus jamais écrit ainsi. Cette manière duser la ponctuation répondait au désir de fragmenter la langue. Jéprouvais le besoin de concasser la syntaxe. En un sens, il sagissait darriver au- delà de ce que pouvait exprimer la syntaxe classique. De me faire ma propre langue comme Proust le recommande. De trouver peut- être une musique différente dans la succession des mots.Je cite toujours cette phrase de Rimbaud dans la Lettre du oyant : « la pensée accrochant la pensée et tirant1 ». Pour moi, lécriture, ce sont « des mots accrochant des mots et tirant ». Je ne sais jamais, quand je me mets à ma machine le matin, ce que je vais écrire. Ça vient ou ça ne vient pas. Je laisse les mots sassembler par eux- mêmes, par homonymie, par opposition, par association, mes phrases ne sont pas ces belles phrases reliées par une syntaxe harmo-nieuse, ce sont toujours des phrases séparées, jutilise spontanément la parataxe. Jemploie très rarement le « parce que », « puisque », « bien que », pour briser les explications de la phrase classique et laisser au langage sa violence. Mes phrases ne sont pas reliées entre elles. Cette écriture particulière, je lai appelée « consonan-tique » car elle repose surtout sur les associations, de ressemblance ou de différence, de son, la paronomase. Quelquefois, je trouvais des 1. Lettre à Paul Demeny, 15 mai 1871 : « Cette langue sera de lâme pour lâme, résumant tout, parfums, sons, couleurs, de la pensée accrochant la pensée et tirant. »21 


mots grâce au dictionnaire. Le dictionnaire est pour moi le trésor capital des mots. Parfois, je trouvais un mot que je ne connais-sais pas et javais besoin de lemployer dans une de mes phrases, donc jassociais les mots pour y introduire ce terme dont je navais aucune connaissance quelques minutes avant. Je ne me suis jamais autant colleté avec la langue française que depuis que jai vécu en Amérique. Mon écriture est tout entière un choix personnel. Une de ses caractéristiques principales, cest que jécris uniquement au présent , ce qui est, peut- être, un des traits essentiels de ce que jai appelé lautofiction.Lanti- Madeleine est donc à la fois le projet proustien et ce que lon pourrait appeler une « posture anti- proustienne ». Suivre sa vie, oui, mais dans une sorte de désordre qui est une inversion de lordre narratif traditionnel. À un moment, tu me demandes de parler de la terminologie de lautofiction. Je me suis beau-coup démené, au début, pour expliquer ce quest lautofiction, il y a eu des discussions véhémentes, de vives polémiques ; main-tenant je me tiens à lécart de tout cela. Je pense quautofiction et autobiographie sont finalement deux sortes de romans de soi mais racontés à la manière du e siècle, comme Rousseau, à la première personne dans un ordre temporel, et puis, le roman du e siècle dans sa déconstruction, ses schizes, ses failles. Cest le même projet de se ressaisir mais dans le langage dune autre époque. À lorigine, jai voulu opposer les genres, il fallait essayer détablir un concept qui était contesté de partout et javais donc intérêt à batailler autour de la différence entre lautobiographie et lauto fiction. Maintenant je dis que cest simplement une ques-tion dhistoire. On ne peut plus écrire aujourdhui comme on écrivait au e ou e siècle. Le projet reste le même : ressaisir sa vie et la raconter mais pas de la même manière. Robbe- Grillet la bien ressenti aussi, ainsi que tous ceux qui ont entrepris le récit de leur vie, tels Perec ou Leiris. Maintenant le terme a trouvé sa place dans les dictionnaires, les livres de classe et les cours duniversité, dans les masters et les thèses et cela dans de multiples  langues et divers domaines. Au contraire, je vais me redécouvrir grâce à cette publication et jen aurai sûrement beaucoup à apprendre. Ce livre lointain sera pour moi un nouveau livre à comprendre. La boucle se boucle !22 


IG : Tu vas te relire entièrement ?SD : Oui, je veux me relire. Le paradoxe, cest que je ne LIRAI pas ce livre, je le relirai. Il me reliera à moi- même. Si tu me demandes les rapports que jentretiens avec ce livre, je te dirai que plus de quarante ans de distance effacent la mémoire. Mon dernier roman, Un homme de passage, était mon livre testamentaire. Jai essayé de me ressaisir au terme de ma vie. Là, cest un homme arrivé au cœur de sa vie, entre quarante et cinquante ans, qui tente lentreprise.IG : Revenons en arrière, en 1977. Te souviens- tu de ce que tu as ressenti lorsque tu as envoyé les 2 599 feuillets à Gallimard ?SD : Je me souviens. Javais publié un roman antérieur en 1969, La Dispersion, au Mercure de France et donc cela ma paru normal denvoyer le texte chez Gallimard. La lettre de refus de Claude Gallimard nétait pas du tout dépréciative. Il reconnais-sait quil y avait des passages remarquables dans le livre mais il me disait quil était commercialement impubliable. Je lai rac-courci, mais il était toujours trop long. Cétait, je crois, la raison pour laquelle je me suis désintéressé de ce livre auquel javais travaillé sept ans. Même une fois coupé, il était encore trop long et donc finalement, cest mon ami Jean Paris qui sest attaché à raccourcir encore dun tiers le manuscrit et jai suivi pour la plupart ses coupes et ses suggestions. Je nétais plus maître de mon texte, je nen pouvais plus. Ce texte mutilé est devenu Fils, publié aux éditions Galilée en 1977 et publié aujourdhui sous forme numérique par Grasset.IG : Pourquoi a- t-il accepté ce travail ? Étiez- vous très proches ?SD : Très proches, cétait un homme cultivé autant que chaleureux. Il aimait les femmes, comme moi.IG : Donc Jean Paris ta aidé à faire les coupes pour Le Monstre, dautres amis pour les autres livres aussi, Jacques Lecarme ou Michel Contat. uid des débats qui agitent aujourdhui la presse et les tribunaux ? Tes femmes, elles ont aussi eu leur mot 23 


à dire. Cela va de soi quand on écrit de lautofiction, quon engage la vie de lautre avec et dans la sienne…SD : Là, il y a un point très important sur lequel jai écrit dernière-ment un texte, publié sur le site http://autofiction.org, concernant le procès Christine Angot et Hélène Bidoit. Il y a un problème réel. On ne vit pas seul sur une île déserte. Les autres font partie de notre histoire. Le pour- autrui est aussi important que le pour- soi. Il est évident que quand on fait de lautofiction, on prend un risque légal, moral. Dans mon premier roman, qui va donc être publié aujourdhui, ma première femme ma demandé de ne plus jamais écrire son nom. Je lai donc appelée Claudia à la place. On était en bons termes. Pour Un amour de soi, cest une autre his-toire. Comme cela sest très mal terminé entre celle que jai appelée Rachel et moi, je suis allé voir un avocat qui ma dit de suppri-mer tous les détails possibles qui identifient la personne. Jai donc changé notre adresse et les noms de nos universités et autres détails. Son mari, un poète breton, qui se trouvait à Paris au moment de sa parution, avait acheté le livre chez Publicis. uand elle la lu, il paraît quelle était folle de rage. Elle la fait retirer de la biblio-thèque de son université. Ses étudiants se le passaient sous la table. Heureusement quelle na pas engagé de poursuites judiciaires. Elle aurait pu faire saisir le livre en référé. Mais finalement, des années plus tard, elle a déclaré à un ami commun que cétait le meilleur de mes livres. La littérature, valeur ultime, nous a réconciliés.En ce qui concerne Ilse, elle ma fait supprimer beaucoup de pas-sages du Livre brisé, et je les ai enlevés. Pour le reste, qui contenait des passages douloureux, elle na pu décider de supprimer ou non car, entre- temps, elle était décédée. Celle que jai appelée Elle dans LAprès- Vivre, souhaitait aussi que jôte des passages. Jai obtem-péré et jai remis les pages manquantes à lIMEC1 pour ceux qui sy intéresseraient. Dans les deux cas, jai quand même sollicité laccord des principales intéressées. Donc, jestime quil y a un problème réel de lautofiction. Si lon dispose de la vie des autres, ils ont le droit de protester. Rousseau a publié post mortem. Maintenant, on 1. Serge Doubrovsky a déposé tous ses manuscrits à lIMEC, Abbaye dArdenne, 14280 Saint- Germain-la-Blanche- Herbe. Plus tard sy joindra aussi la corres-pondance. Les avant- textes sont consultables sur rendez- vous. http://www.imec- archives.com. 24 



nattend pas dêtre mort, on sort tout tout de suite et cela pose problème. Moi, jai pris mes risques, consciemment, jai eu de la chance, pour Rachel, mais pour les autres, jai suivi leurs désirs. En tout cas, jai essayé.IG : Voilà, cétait la dernière question. Nous sommes en train de boire du champagne à ta table en enregistrant cet entretien, nous sommes fin décembre 2013. Et cest le moment, peut- être, de tavouer que jai traîné, égoïstement, à finir la transcription ultime du Monstre . Pour deux raisons, je men rends compte maintenant, cest que je vais en être dépossédée. Oui, dépossédée. Jusque- là Le Monstre mappartenait, cétait TON livre, mais moi, je lai adopté, lai fait vivre, avec Arnaud Genon. Maintenant, cest fini, Le Monstre part et peut être lu, touché, ouvert par dautres. Je plaisante, évidemment, mais cétait une de mes raisons, inconscientes, de ne pas finir plus vite. La seconde, elle, tout à fait consciente, était que tu me disais souvent : « Je voudrais voir ce projet terminé avant de mourir » : ne pas le terminer, cétait aussi une manière de te garder en vie.





LE MONSTRETapuscrit originel inédit





A lombre de ma mère qui est ma substance





             je nai pas pu. Je me suis rallongé contre toi. Lentement, jai dû tirer le drap sur tesSEINS                       je glisse vers ton bassin    lisse doux de talc à la peau de mon oreille qui técoute      tic- tac paisible de mes tempes      et ton ventre murmurant au puits de viscères bourdonnant au nid de ténèbres     vibratile vie de ta pulpe tiède      ton sang bat faibletambour tendu qui résonne     remué pas  une rumeur    grondement sourd sétrangle sémoussecrisse crie rien    calme palme    ton flanc senfle à la marée lointaine de ton souffle     mollement reflue insensible bercement remonte     fleuve ef- fluves     enfoncé dans lacre senteur alvine en toi perdu en ta toison de suint et de sel à mes na- rines à ma langue qui sirrite     en ton sang descendu coulant à linfini de tes vaisseaux je mirrigue              plus haut encore, tirer le drap plus haut, recouvrir ton cou, ton visage, tenvelopper dans ce suaire, te coudre dans ce linceul, te jeter à leau dans ce sac                       quatre chatons en une portée     deux tigrés un noiraud un grisâtre    ac- couplement dinfortune au- delà des murs du jardin chez un voisin       comme si cétait le moment    cest choisi      la mère les lisse les lèche     quatre serrés pelotonnés sur un bout de tapis rouge  élimé dans la cuisine toujours froide      rien à croûter     tou- jours humide      des yeux démesurés tordus jaillissent de la peau flasque des patates      rutabagas à demi 31 


pourris     ça ne change pas leur goût de purée jaune  émétique de pâte sucrée dans la bouche gluante collant à lsophage       sur les planches de loffice aux échardes menaçantes sous la toile cirée qui seffiloche          provisions fondues trésors volatilisés    la lucarne disjointe ne ferme pas un peu de jour blême mouilléfiltre       un glaçon de beurre ranci nage dans leaudu grand bol bleu  ébréché     Ducatez nous la refiléau noir  en douce     à quatre cent cinquante francs lekilo      geste humanitaire encore unique     de H 29à H 35 matières grasses de la semaine bloquées    pas de distribution       le pain rassis quon trouvait àla boulangerie près de la gare nest plus quun rêve       un lointain souvenir le colis de la zone nonola fermière de la Creuse contre du tissu et des fafiotsporc confit beurre fromage engloutis disparus quand ilest arrivé dans le grossier papier demballage invioléliesse hosanna Visitation céleste      depuis      le Père  a pris le sac      et Miaou a dû sentir parce queféroce elle a essayé de griffer câlin félin maintenantsifflante de haine crachant se jetant sur lui     je nai pas voulu y aller mais le Père  ma ordonné     être un homme      on a longé la rue Cloppet  dormante   pris à gauche le boulevard des États- Unis passé sur le pont duchemin de fer     jusquau lac artificiel     face aupetit temple réformé où Orieux  venait jouer de lorgueoù jécoutais fasciné dans le remue- ménage magique despieds sur les pédales des doigts sur les touches la toccataen ré majeur de Bach              transi les miaulementsles piaulements désespérés faisant tressaillir le sac loreille déchirée     dun geste bref le Père  a lancé le paquet      dans leau verdâtre  à moustiques noire là- bas écurante      le Père  a pris ma main au retour il la serrée      sans un mot sans un regard en arrière ou entre nous       mes doigts enfouis dans la paume calleuse quitremblait     à la guerre comme à               je tai tuée. Hier soir, toute la nuit, ce matin, dans une sanglante agonie de moi- même. Exsangue, je gis. A mes côtés, immobile, muet, ton ca- davre. Comment jai pu. Ca été plus fort que moi. Que toi. 32 


Je ne saurai jamais. Jaurai beau forer, creuser, sonder ce qui me sert de cervelle. En vain. Secret sous le crâne. Meurtre sur les bras. Dans les bras. A force de tavoir perdue, je suis sans force. En montant, après dîner, dans la chambre, torture, hoquets, sanglots, pen- dant des heures. Je tai quand même assassinée. Ça sest terminé par un crime. Nos soleils, nos sommeils. Nos cris de joie brutale, explosant en silence, sillonnant notre être. Nos retrouvailles impossibles, impensables, train, avion, bateau, sur lun et lautre versants du monde, par- delà ladieu, labîme. Écartés, écartelés, démembrés. Et soudain, du fond de loubli, des oubliettes,resurgis, ressoudés. En un instant, en un éclair. Recollés. Tant de fois morte. Ressuscitée. Ici, là, ailleurs, partout, en un tournoiement, un tourbillon daérodromes, de débarcadères, de gares, qui se tam- ponnent et se heurtent dans ma tête. Laube bleue se lève, bleus les murs, le couvre- lit, bleus les rideaux, le papier à lettres sur la table, bleu  même le ciel qui filtre entre les draperies mal jointes. Lazur ici est un luxe, un produit sévèrement rationné. Vannes dorées entrouvertes, il coule. Léthé laiteux. Des funé- railles éclatantes. A la Churchill . SKYWAY HOTEL , SOUTHAMPTON. Face aux quais vides, aux docks mornes. Aube dernière en Albion. Boucle bouclée. Belle ironie.Circulaire. Ça a duré dun rivage à lautre. De ton corps à ton cadavre                                           interdite, tu te souviens, à notre première rencontre, la mer glauque, entre Boulogne  et Calais , sur les dunes aux buissons dherbes drues, friables falaises, frôlant les têtes mauves des bruyères, griffés aux épines des genêts, mordus des vents, courant après toi, aspirant la solitude salée à pleine poitrine, tes pieds nus dans le sable froid enfoncent, je mépoumone à ta suite, et la peau givrée de ta main entre mes doigts, de ton épaule sous ma paume, tayant rejointe, immobile, éblouie, à la33 


lisières de labîme, à lorée du précipice et suspenduedebout contre toi à lextrême surplomb, puis tournoyantaux dérives du noroît, enroulés aux délires de la brisepris aux plis de sauts des rafales rasant les vagues moutonneuses, frappés, happés, par- delà la houle qui halète, aux confins de létendue verdâtre  qui tres- saille, au plus caché de lhorizon, vers linvisible rivage, les yeux rivés, sans bouger, je tai dit, je ferai, je raconterai nimporte quoi, je temmène chez ma sur , je ne peux pas te quitter, je ne peux plus, depuis cette nuit greffé à toi, hier soir à lhôtel branlant dAmbleteuse , dans lobscurité, dans ce lit aux draps glacés, éclairé des lueurs hésitantes du phare, tu mas tourné le dos, rencognée contre le mur, à tant despaces de moi, si loin dans le vide, quand tu tes retournée, illuminée, allumée, incendié, brasier fulgu- rant, girandoles, fulminantes, jexplose solaire, au tré- fonds des ténèbres, je tai dit, viens avec moi, je ne peux plus te laisser repartir sur Paris , te perdre quand tu vas repartir chez toi, retourner chez lui, je sais quil te faut un visa spécial, gens de lEst pas comme les autres, lépreux, tarés, pas trop tard, à Calais  nous avons couru, consulat anglais, rien, néant, voir ambas- sade, à Paris , ici rien à faire, je ne peux pas aban- donner, tabandonner, je magrippe, je tai dit, je parlerai à lofficier dimmigration, jirai à bord, tu verras, je tai laissée dans la voiture, au parking, sur le quai dembarquement, tu vas voir, je te promets, je monte, moi je peux passer, je fais la queue , inter- minable, bonnes espagnoles aux ballots gonflés, portu-  gaises à châles noirs, départs, retours de vacances,    perdu parmi les lycéens au pair, valises sur les pieds,   dans les reins, poussé, fillettes piaillant et gloussant  par paquets, groupes dévidant le jars, jactant british, vocalises italiennes vrombissant dans le tympan, par le  flot porté, pas à pas, pouce à pouce, en ligne, du pont     au long boyau de la coursive, gentlemen, ladies, au- delà  des odeurs entrebâillées, urine et vomi de la traversée précédente, jusquà la porte du bureau, jusquau saint     des saints, lofficine de lofficier, le bourreau fait    son office, jouvre le bec, il me le cloue, la bouche 34 


déchirée je hurle, voyons, pour deux jours, for two daysonly, forcené je gesticule, impitoyablement pressé dans        le dos, je maccroche, un mot, encore un mot, mon beau-  frère est un influent fonctionnaire de Sa Majesté, je vais porter plainte, je vais, loblong visage britannique, lisse et poli, impassible, lil bleu  métal me contemple, no sir, dans le tohu- bohu, le tintamarre, derrière moi on se bous- cule, on sagite, voix calme, sans une trace dimpatience, deux syllabes exquisément glacées me décapitent, je titube, je vacille, le plancher glisse et se soulève, je navais  pas remarqué, le bateau à lamarre bouge, limperceptible frisson reflue le long des jambes, monte à lestomac, marée biliaire, je nage dans la nausée, vague après vague envahi,lécurement onctueux ballotte et baratte ma tripe,   déjà retranché de toi, question de temps, au plus trois semaines, vers lui, vers ton pays, pour te marier, samedi treize août, vendredi dernier rencontrée, déjà huit jours, déjà coupé, jai descendu par la coupée, jaurais dû rester, je devrais être en Angleterre , vous navez jamaisvu la mer, pas possible, non, pas de mer chez nous, jevais chez ma sur , vous maccompagnez, on prend la voi- ture, de Dieppe  à Calais  la côte, je vous donne un billetpour le retour en train, moi par bateau, vous dun côté, moi de lautre, un bout de chemin, on se quitte, elle  na pas voulu, elle a refusé, une boursière faire faux bond, une stagiaire quitter lhôpital, venue à Paris  pour un mois, pour travailler, mais la mer, jamais vu la mer, glauque, opaline, elle a vos yeux, leau salée de tes  yeux gris - vert , où je chois, où je me noie, jai fait naufrage en toi dès la première traversée, aux bassins  des Tuileries , dans la grande allée, entre les marronniers, toi allant vers la Concorde, moi vers le Louvre, toi dans un sens, moi dans lautre, rattrapée par miracle, quand longtemps muette, sourde, assise près de la balustrade,  tu as enfin tourné la tête, retiré lécaillé noire de    tes lunettes, tes yeux de ressac et de houle, dans tonflot lapé, partis tard le soir de Paris , mardi dernier,Hôtel Moderne , face à la gare, à Gisors , nous avons couché, mais pas ensemble, tu nas pas voulu, fiancée,  ni le lendemain, à Bois- de- Cize , hôtel du Vieux- Chêne , dans la feuillée humide, fenêtre ouverte, parmi les ar- 35 


bres, près de la crique battue de mer baveuse, mais hier, au Grand Hôtel , branlant, craquelant, à Ambleteuse , le dernier soir avant Calais , avant que tu repartes, vers lui, vers ton pays, pour te marier, au- delà de la jetée déserte, sur le sable détrempé, dans le flux vert  et glacé qui monte, sous la bruine qui givre, dans les  draps blancs et frileux, frêle, tout au fond de lespace, au fond du lit, le dos tourné, mur, soudain retournée, béante, abîme, perdu, sombré, coulant à pic, marée au ventre, en ressortant du bateau, mal de mer immobile, en descendant la passerelle, je tai retrouvée au parking, pas étonnée, sûre que nous naurions pas pu, mais ta main, quand tu mas effleuré sur le siège, je tai dit, je ny vais pas, je reste, avec toi, jusquau bout, à   la poste, il y avait un pan déglise détruite, jadis bombardée, je tai laissée dans la voiture, face aux ruines noircies, à ma sur  jai raconté, haut- le- cur, je nai pas menti, dû prendre un comprimé de dramamine,  après le coup de téléphone, tu as ri, et merde pour le  roi dAngleterre  qui nous a déclaré la guerre, vers Bruges , dentelles de fils et de pierre, vers les ponts arqués sur les canaux, le béguinage, à toute allure,avant la nuit, filant, Belgique  barrée, pas de visite sans visa, refoulés, je voulais tout te montrer, tout toffrir, amonceler les trésors, régiments entassés, broyés, semaines de mitraille, morts engloutis, cada- vres flottants, mains qui quéman dent, agrippées au rebord des barques, dans leau jusquau cou, coup de crosse, embarcation surchargée, un de plus on coule, un de moins, hurlement noyé dans la bouche, évanouis, évaporés, rumeur douceâtre du flot sale, digue monotone, plage morne, stèles, à la mémoire du cent- quarante- hui- tième, pluie fine, on est passés vite à Dunkerque , Hôtel du Cap Gris- Nez , arrêt, halte, DEUX nuits, pour la pre- mière fois, au bas de la falaise, dans les éboulis dés- habillée, tu tes lancée, frissonnante, dans le vent, jusquaux genoux, jusquau ventre, dans la vague, dans le tourbillon laiteux qui tavale, rejaillie de lécume blême, brève percée dun fade soleil, langue de sable, tu tallonges, langue de sel, je te lèche, pores rosis, papilles palpant ton épaule, tout le goût de ton corps 36 


dhuître inondant ma bouche               SKYWAY HOTEL  SOUTHAMPTON       tu auras traversé la mer      pour y mourir      trois ans après     invisible tu te souviens lautre rivage      ensemble nos yeux scrutant dans la bourrasque debout le plus lointain de lhorizon incrustés ton corps épousant ma hanche mon aisselle ton épaule plantés rocs au bord des souffles blafards des senteurs vertes ba- layés au- delà ensemble      MEURTRE       torture ho- quets sanglots toute la nuit je tai veillée jai sué la sueur dagonie pleuré les larmes de sang      instant dacier scintillant comme un cimetière tournoyant au- dessus de moi jai ouvert la fenêtre à guillotine jai passé la tête     QUE FAIRE     tombée dans le cla- potis faible et lugubre le flot noir  en bas palpite dans lombre avalée au ventre des vagues descendue roulant   à la fosse abyssale cognant aux tempes haletant un moment pour respirer la brise soyeuse au- dehors    rentrée entre les épaules jai refermé la fenêtre tête tintant  de toutes les veines artères en tumulte carillon des carotides bourdon battant       vers le lit      obs- curité de nouveau étouffante bain moite        haleine calme tiède entre tes lèvres tes seins  gonflant la plaine de ton ventre à peine sillon des cuisses enfoncédans la nuit sur le dos dormant        défait ouvert draps en désordre lentement sur le matelas près de toi allongé des heures         on a erré hier une éternité  sur les quais les docks dans le désert minéral des   hangars       calcaire de caisses pyramides pétrifiées   de malles strates schisteuses de valises couches de   colis sédiments de sacs     par le dédale des dépôts jusquà la berge léchée deau bitumineuse      hôtel    le plus proche à portée en face      on a dîné     cé- rémonial à langlaise     linge de table éclatant ser- viettes damidon doux à la bouche rince- doigts innom- brable batterie de couverts dargent épais couteaux  lourds       vin exquis vue sur le port sur le vide37 


                Aube bleue. Murs bleus. Couvre-  lit, rideaux bleus. Même le papier à lettres. Même le ciel. A lhôtel Schottenhammel , quand tu mas quitté, à  Munich , il y a trois ans, quand je tai conduite à la gare, squelette de verre et dacier scintillant au so-  leil brutal, les yeux sillonnés de lumière, Elisenstrasse , les doigts sciés par la poignée de ta valise, au bout    de lavenue, jusquà ton train, quai douze, direction Nuremberg , après, tu changes, de ligne, dhomme, de pays,de planète, jusquau filet, seule place libre de tout    le wagon, soulevant dun dernier élan, dun coup de   reins, ce poids mort, mortel, que je traîne depuis vingt minutes, Luitpoldstrasse , Elisenstrasse , Luisenstrasse ,    le long des trottoirs de feu, depuis trois semaines, Dieppe , Boulogne , Calais , Chambord , Chenonceau, et       le Jura, les Alpes, le Mont- Blanc , lItalie , les lacs,      à travers lAutriche , ciels de suie et de pluie sur les dunes fouettées des vents, les falaises battues des rafales, de crique en estuaire, de sable tendre en rochers cre- vassés, fleuve lent, presque à sec, coucher de soleil   sur Amboise , coteaux paisibles, infini des routes entre  les peupliers, les platanes, après la trouée du tunnel, lavalanche dazur embrasé, lincendie aveuglant entre   les crêtes de neige, vignes, oliviers accrochés en terras- ses aux mamelles des collines, leau dacier bleu  barrée  du mur des montagnes à ras de fenêtre, trois jours, et puis, parmi les cirques pierreux, dans léruption désolée des granites, au- dessus des passes abruptes, au- delà    des névés attiédis, des diamants aigus des pics, en sus- pens dans la senteur résineuse, lavant- dernière nuit, bois de sapins, boiserie de la chambre, chaud berceau     de lédredon sous lair glacé, quelques heures, le plan- cher vibre, le train sébranle, quelques secondes, je cours, je saute à bas du wagon, je tournoie, à lhôtel Schottenhammel , ce dernier matin, dans la percée sourdede laube, dans la touffeur glauque, tapis, tentures, murs, meubles, tout est vert 38 


                      revenu à moi     du longpériple sur ton ventre      réveillé       ne pas tentendre    remontant      ne pas parler     seins      je suce       sur lun deux poils drus     sous lautre je bois les coups moites      de lun à lautre ballotté      je lèche      la salive luit sur la    chair ocre     un colimaçon chemine un mince filet   brille colle aux pointes serpente à travers ta poi-  trine     je tète      mouillée aux doigts écartés   masse molle dune main dun geste massant la pâte rose  qui lève      soulève laérienne caresse     de longle effleurée     à peine touchée à présent tendue      raidie hardie exigeant les dents la morsure      bouche ouverte  à faire mal lourlet édenté de mes lèvres lappe le mame-   lon liquide avale                   DANS LÉBLOUISSEMENT BRUSQUE BRUTAL                   soleil vif frappe à la vitre         entre vite     entre plis durcis du ciel de  bronze     antre      un instant déchiré       écla-  bousse sébroue au brou luisant du bureau briqué      ma cellule       à perpétuité au secret dans un cul- de- basse- fosse       sur trois côtés six rayons aux      parois parmi les livres pris      rayonne inonde ma  prison     un instant    asphyxié pas doxygène       apnée la poussière accumulée poudrant le bord des        pages duvetant les tranches      les carreaux presque carrés quatre par quatre encastrés armature écaillée déclatements albumineux résille noirâtre piquée de   pointes de rouille vitrail maculé mâchuré    par la fenêtre       levant la tête      une balafre subite     de lumière jaune  zébrure zigzagante trouant louate  obscure oppressante des nuages à ras darbres    par-  delà la maison sur le talus en face étranglée entre les bras grêles des branches nues       je nage au jet froid  de jour remonte le ruisseau coupant de clarté qui me    fait ciller les paupières     battant des jambes dans      le flux étincelant jailli de la brèche     oblique  blessure sang blanc  détoile     vague ourlée décume     39 


de basalte      déferle un instant tourbillonne sur ma table illumine les lettres les papiers en vrac      délivré délesté      rejeté le faix  des membres     en céleste apesanteur      emporté happé    LÀ- HAUT      puis cendre grise braise ternie      reflue se noie dans limmense immobilité de la mer dencre     lueur englou-  tie dans un bain de boue     jour sale maintenant de     suie       les carreaux de la fenêtre grillagée re- tournent aux traînées bistres aux stries de poussier      étincelle éteinte        encagé encellulé  à chaque averse qui sécrase les gouttes accrochent leurs taches grenées       sillons tordus cercles brisés dia- prure des diarrhées célestes constellant les vitres       revenu à moi      réveillé                      les pensées emmitouflées,emmaillotées dans le coton opaque des paupières qui se referment, de la tête qui retombe, des tempes qui co- gnent, un Mandrax  ne suffit plus, il en faut à présent  un et quart, sans compter deux Calcibronat  effervescents, pour lappoint, pour lappui, enrobé dans la brume de bromure, tâtonnant dans la torpeur des tranquillisants, jalterne avec le Valium , dix, puis vingt, trente milli- grammes, halte, après, danger, barbotant dans la buée  des barbituriques, Imménoctal , Binoctal , soubresauts nocturnes, joue sur loreiller, immobile, je me détends, je parcours mes pieds, je dénoue mes cuisses, je relaxe mes épaules, yoga, je me défais jusquau sinciput dans  un affaissement de plomb, un affalement des membres,   pour la visitation du néant, la douce succion dans le vide, rien, je me raidis, il fait soleil dans ma caboche, cest le grand jour en pleine nuit, jallonge la mainvers le guéridon, vers ma montre, onze heures et demie, couché à dix heures, avec demain ce sacré cours sur Racine , quatre- vingt- dix minutes dinsomnie, ça promet,    ça commence, après Corneille , bien sûr, Racine , cest  dans lordre, dans la logique, après la Dialectique duHéros, lHomo Racinianus, il faudra relire Barthes , sur Phèdre, cest important, Mauron , cest fait, hier soir,  40 


mais avant la semaine prochaine, tout son nouveau livreà se taper, pas simplement son chapitre, mais ses notesde cours sorties chez Corti, cent- quatre- vingt- troispages. Goldmann , ça me paraît heureusement inutilisable,     à indiquer aux étudiants, si ça leur chante, Phèdre entre Barcos  et Arnauld , du Mornet  ravigoté de Marx , sils       se sentent lâme sociologique, libre à eux, moi je veux bien, sept pages de Barthes , mais bien tassées, denses,     à senfoncer, à sassimiler au réveil, en quelques minutes, après il faut filer, en vitesse, entre douche et troisième café, impossible de mendormir, minuit passé, un troisième Calcibronat , cest la mort lente au bromure, demain, la pesanteur de pierre, la lourdeur de marbre des membres, lankylose, les cent kilos des pensées impossibles à remuer, prendre ou ne pas prendre, jhésite, une autre demi- heure, presque une heure moins le quart, tant pis,  il faut dormir, il faut, autrement, en tâtonnant vers     le gobelet de plastique, en attendant que les bulles cessent de susurrer, javale, je bois, buée, nuée des  yeux, je patauge dans le marais poisseux de nausée, jevacille dans le vertigineux écurement, je sombre, je flotte, à la dérive sur loreiller, mains sans doigts, inerme, inerte, poulpe molle, jessaie dinnerver, faisceau dordres, irradiation motrice perdue entre deux neurones, dissipée entre les synapses, poisson crevé jeté sur le sable, bouche en rond, je bouge, me tortillant dans les ténèbres crâniennes, ma montre, par les rideaux mal tirés le jour glisse, filament soyeux, huit heures vingt,    à peine le temps, dun long, dun lourd effort, je lève  la tête, le jour glissant par mes paupières entrouvertes, lumineuse lézarde dans le mur mouvant des yeux, ma montre, sept heures, tu me regardes, tu as dormi dun seul calme bloc, dans la chambre bleue, laube montée, le ciel ruisselle                    je nai pas pu. Je me suisrallongé contre toi. Lentement, jai dû tirer le drap sur tes seins . Je ne peux pas faire lamour avec une41 


morte. A Munich , tu me diras. Munich, cétait Munich. Il y a trois ans. Trois ans de moins. Jétais plus jeune. Depuis, jai franchi là linvisible barrière. Je suis de lautre côté. A lhôtel Schottenhammel , vertsles murs, vertes les tentures, dans le matin glauque, étouffant, comme ce matin, collé à toi, noyé en toi, jai pu, jai coulé, une dernière fois, à pic, entre tes jambes, au fond de la fosse, de la nuit marine. Toute    la nuit, le clapotis faible de la mer, allant, venant, léchant inexorablement la berge, oui, non, sans sommeil  ou somnolent, jai vacillé. Bourdon, éperdu, battant la vitre, cloche folle, battant les tempes, insecte apeuré, pour sortir, pour échapper. Rien à faire. Être ou ne pas être. Toi ou ma femme . Une rive ou lautre. Une vie ou lautre. Cest très simple. Un meurtre. Un suicide . Il faut que je métripe, que je mentaille. Retrancher une moitié de moi. Harakiri. Je dois mourir. Te tuer. Ou     ma femme . Toi ou elle. Moi ou moi. Je nai plus le choix de ne plus choisir. Ça fait mal. Dans tout le corps, autour de la tête, au creux du plexus, aux doigts qui taraudent la paume. Je tinte dangoisse. Je retentis dindécision. Décision, excision. Le bistouri. Je coupe. Le cordon ombilical. Ça adhère. La peau quon arrache.   Ça tire, ça saigne. Je ne veux pas. Je veux tout. Toi    et elle. Une rive et lautre. Une vie et lautre. Moi    et moi. Et. Ou. Pendant trois ans : et. Maintenant: ou. Coincé. Rien à faire. Cétait trop beau. Par intermittence. Trois ans durant. Par lettres. Par signes. Et puis, des retrouvailles- miracle, des explosions- choc. Aux quatre coins de lEurope , aérodromes, débarcadères, gares, quise tamponnent et se heurtent, routes qui sallongent    au flanc des plages, saccrochent aux pentes des pics, peupliers du nord, platanes du sud, sétirent sur laplat des plaines, senflent au passage des coteaux, pins, sapins, épicéas, communiant sous les espèces végétales, sous les essences conifères, dans un bain   de senteurs âpres, moites, vertes, sévaporant au  soleil ou lavées de pluie. Terminé. Terminus. Fin du périple. Le Père  La Chaise. Tout le monde descend. Le columbarium. Souvenirs incinérés dans des cases, dépo- sés dans les cellules du cortex. Impalpable cimetière. 42 


Je te touche. Tu es là. Vivante. Chaude, contre moi,   ton ventre. Ta peau, poussant, repoussée par ton souffle. Sous le drap. Un mot. Un seul. Linceul. Cadavre, cendre dissipée. Ma bouche bouge. Pas un son. Rien. Étranglée, parole de vie ou de mort. Palpitant, jhésite. Désancré, habitudes désamarrées, je titube. Dun mot, ressuscitée. Dun silence, assassinée                    assis, jai été un instantébloui par le soleil. Chape fuligineuse fendue, le ciel souvre. Emporté, happé, là- haut, le jour couledans ma tête, rayonne à travers mes membres, je mallège. Oubliés, Calcibronat , Mandrax , qui mempèsent et mem- pestent. Peu à peu empoisonné. Coup de vent, lair du   large sous le crâne. Déliées, désembourbées, mes pensées senvolent. Hors du marais, du marasme du réveil. Cerfs- volants dimages, les fils se déroulent. Je tire dessus,  je les ramène. Perdu, je reviens à moi. Le bureau brille, astiqué de frais, toutes ces lettres, ces papiers en tas, correspondance pour des siècles, puis séteint. Tu ne   mas pas quitté. Dès laube des yeux qui clignotent,     dès le clair- obscur du regard retrouvé, devant moi, ce matin. Hier soir, au coucher, à lHôtel, après le dîner    à langlaise. Nappe damassée à fleurs blanches, linge de table éclatant, doux amidon des serviettes, argent massif des couverts, épaisse coutellerie de Sheffield, cristal  des verres à vin, à eau glacée, rince- doigts, Tavel ex- quis, Midi liquide, en souvenirs de nos épopées au    soleil. La pluie tombe, fins filaments, les carreaux se raient. Le garage du voisin, ventaux rabattus sur les   murs, bée et vomit la voiture. Rampant, pour ne pas déraper. En marche arrière sur le verglas qui menace. Haletant,     le double tuyau déchappement crache. Ses lambeaux  brumeux, un suaire qui monte enrober le coffre. Signal. Cest lheure. Partir au travail. Le voisin. Moi. Je      me lève. Sacoche brune ou serviette noire. La grosse ou   la plate. Ça dépend. Du nombre des livres. Ça varie. Labrèche de feu pâle sest refermée. Bientôt, ce sera     la neige. La première, et toutes les autres. Cela ne    va plus sarrêter. Linterminable nuit diurne sinstalle. 43 


Du crépuscule plein les yeux, plein les narines, à étouffer, à longueur de semaines. La portière de la grosse auto frôle, en sortant du défilé de ciment gris  qui éventre le talus, la bordure rêche des moellons, jouxtant la descente des marches de pierre. Glissade,   du vrai toboggan. Le trottoir, les arbustes, lherbe pelée se paillettent. Des points luisants piquent le  sol. Cinq livres. Pour une personne, cest cher. Jai payé davance. Pour Madame. Tu seras seule. Une nuit. Demain matin, tu prendras le train pour Londres . Ce  soir, tu maccompagneras jusquau quai. Les docks dé- serts vont se peupler, les propriétaires des malles, valises, caisses, colis, apparaître. Il y aura foule, cohue, nous nous perdrons dans la masse. Pour de bon. Pour Londres . Ton mari tattend. Quil tait laissée revenir vers moi une fois encore métonne. Depuis trois ans, il doit se douter. Ton désir de retourner en France , de franchir le rideau de fer. Attente indéfinie pour les visas. Aller à louest, toute une affaire. Permission de ton patron. Un mois, pourquoi? On a besoin de vous à lhôpital. Déjà passé cinq semaines à Paris  en 66 . Re- nouvellement des passeports, services des visas. Dès cinq heures du matin, queue  ici, queue là. Autorisationde voyager: motif. Visiter des amis français: insuffi- sant. Membre de votre famille : non. Alors, pas. Oncle, tante, cousin, parents. Sinon, non. Entrer, sortir, comme dans un moulin, où vous croyez- vous. Raison: revoir une famille  française. Préposé, hilare: une famille, vous  êtes sure que cest une famille . Dabord, qui. Voici lettre. Invitation. Moi, soussigné, professeur  de litté- rature française, déclare subvenir, pendant son séjouren France , du douze juin au douze juillet 67  , à tous les frais de, entièrement prise à ma charge, timbre fiscal, signature à cheval sur le timbre, en règle. Littérature française: quel rapport. A voir quoi avec médecine. Je vous le demande un peu. Suspect, louche. Déjà été à louest lannée dernière. De nouveau: bizarre. Ce type- là, hein, cest pas votre oncle ni votre papa. Rire, il faut tout supporter. Plus quà attendre. Il faut attendre.   Plus quà espérer. Tu mas écrit: cest impossible. Je naurai jamais mon visa. Permission de ton mari . Papa , 44 


maman , deux filles, mont accueilli si gentiment lannée dernière, minvitent encore, dernière chance, études terminées, travail pas encore commencé, ultime occasion, après, finis les voyages. Sait- il, il na rien dit. Étrange. Moi, si ma femme . Couic. Pas toléré. Dès janvier pour juin, demande déposée. Tu mas écrit: cest du rêve. Voyage dans la lune. Patron, mari, services  hôpital, services passeports, visas, les ministères, les ambas- sades, tampons ici, tampons là, queues encore, toujours, dès cinq heures, queues aux autobus, aux taxis, attente indéterminée. Jai attendu des mois. Et puis, tu as     cessé décrire. Retombée au silence, à la nuit. Dans lombre sans cesse épaissie du matin, le cours du temps renversé, ondes lumineuses refluant vers lamont, jour rentrant à sa source, rampant en marche arrière, en    face, la Lincoln  a contourné langle coupant des moellons, braquant, pachydermique, évitant de justesse la saillie   de pierre, lente, prudente, dans la buée blanchâtre des gaz, un ronflement brusque, attaquant la pente insidieuse de la rue, dune détente, e dinosaure ronronnant a dis- paru. Ce sera la sacoche brune. Aujourdhui, beaucoup    de livres. Mauron  à emporter, LInconscient et Phèdre,      Barthes  , Goldmann , le Racine  édition Garnier, la Pléiade, comme pour Corneille , sans intérêt, poids inutile, pas besoin, on peut à peine y écrire dans les marges. En tas, depuis hier, refeuilletés, sur le rayon, déjà sortis. Dos à dos, deux à deux, déposés dans la sacoche cabossée, ventre à bouquins, avale Mauron , Goldmann , Barthes , engrossée par quinze ans de classes, bourlinguant de buil- ding en baratin, trimbalée de salle en salie, vent, pluie, neige, depuis trois lustres, déformée, je la remplis, je      la vide, je la dévide. Elle en a vu dautres. Gonflée,   elle tient. Je referme les mâchoires. Je tire la languette,entre les poignées, jusquau déclic du fermoir. Sur le cuir racorni, fendillé, J.S.D ., en lettres dédorées, sefface                       Pour E.M.  jai mis ça en épigraphe à la Dispersion  en exergue en offrande45 


           tout ce qui reste      ton squelette    au lieu des jambes des jambages     béquilles bé- quets      des lettres des mots      je les agite jeles agace pour en faire jaillir létincelle    E. aime           chair évaporée corps évanoui caresses videstu meffleures en vagues sonores tu te soulèves en soufflesdans ma tête tu danses en phrases        ça a  brûlé un brasier incandescent au cur au ventre en toi en moi ça ne sest pas éteint ça me dévore encore     comme un soleil ça sest retiré dans la nuit      de lautre côté de lombre tu méclaires       de lautre côté du rideau de mer de fer         tu brilles invisible       nova dans mon désert dastres       lespace ténébreux se  troue     rayon tu gicles tu minondes     je mallume          un instant un éclair détoile       ton rire javais oublié le rire      on a ri tous deux autantquon a pleuré    des enfantillages    des grimaces   au restaurant je tai pincée sous la table quand      le garçon sest approché tu mas donné un coup de    pied      âge dor depuis des décennies des siècles   je navais plus ri      marche arrière    dès quil sest détourné on a éclaté ton visage contorsionné     me tenant les côtes pouffant à étouffer nous es- claffant gorge déployée aux larmes se désopilant la rate    ça na pas raté    quand on a fait cette ascension     plus dune heure près de la frontière espagnole pas le droit dentrer naturellement pour toi tu as voulu au moins voir      Cerbère  dépassé dernier pic avant Port- Bou  promontoire de là- haut on voyait   la gare interdite le train international arrêté    sur le toit de la cabane de berger sur le ciment plat abandonné debout contre toi tayant rejointe en surplomb vertigineux lincendie dazur répercuté tout en bas  par les flaques bleues réverbéré en échos foudroyants aux yeux dents des roches exacerbées éperons bruns     en saillies osseuses chapelets danses de criques en dentelles de corail      on na pas cessé    pendant lascension     sous la pierraille qui roule sous nos pieds qui dévale sous notre pesée des serpents peut- être   alors lappareil de photos balancé au bout   de sa lanière baguette de sourcier en avant frappant 46 


devant moi le sol       prospecteur de terrain glissant pourfendeur dophidiens guettant la langue bifide lamorsure mortelle marchant le kodak devant moi en recon- naissance à petits coups secs sur la rocaille pourdépister lennemi létui de cuir séraflant se déchirantluxueux détecteur de mines       tu en faisais à dixmètres en avant de moi plus haut biche agile à se tordreà se gondoler on sest payé une sacrée bosse bondissantte retournant Serge  idiot tu es terrible incroyableton bel appareil la sueur dégoulinant des tempes secouédu thorax aux orteils irrépressible homérique je marrêteje nen peux plus        courir escalader descendre rampermonter lécher sucer pleurer rire jai redécouvert moncorps denfance            on est montés sur le montPyla sortant dArcachon  hier on a erré sans intérêt du   Cap- Ferret  à Andernos  jusquà Taussat  autour du bassin bassinant petites villas petites- bourgeoises petite route pas dhôtel attrayant cherchant un gîte mémorable rien rangée après rangée de maisonnettes à jardinets menus logées parmi les arbres taillées dans des restes de  taillis forêt égorgée en bordure une auberge de pacotille ici ou là on a visité une chambre dans un immense dortoir  en bois baptisé hôtel désaffecté infect encore vacant     de vacanciers cellules sans air lourd remugle de couvre- lits poussiéreux dédredons suffocants lappentis était encore pire une étable on a frappé aux Tamaris  vers dix heures personne vide pas encore la saison trop tôt troptard le patron a parlementé de la fenêtre porte close puis il a ouvert il a préparé le dîner tarte au ci- tron pour dessert exquise jaune  crémeux lamé de sucre jaune  grené brasillant aux mille soleils paillettes dans nos yeux aveugles taupes pataugeant dans la poudre de topaze montagne de pépites aux paupières qui nic- titent vase de feu aux pieds qui sembourbent la plus haute dune de France  cent mètres on est montés on a arrêté la voiture on a décidé cur cognant à chaque pas souffle labourant la poitrine toi devant toujours ressorts dacier de tes cuisses grimpant je retombe enlisé le sol cède la cime sestompe je raidis la jambe la sueur me sillonne le corps je fonce jenfonce chaussures à la main calciné jusquaux genoux je flambe 47 


fièvre jaune  de silice sables mouvants englouti dans  le marais amaril                cur se calme                           respiration revenue assis à mi- côte suspendu entre ciel et terre  le tapis de pins noirs en bas couvrant lhorizon          seul      tu as disparu derrière la crête                        jaimais marrêter au troisième.Six étages, ça fait beaucoup. La rampe noire luit.     Ça sent lencaustique. Le ruban du tapis rouge  escalade les degrés, tringles de cuivre entre les gros anneaux, contre les marches vernies. Au troisième, il y a le fauteuil de velours vert  passé. Pour vieilles dames.Tant pis. Seul, je marrête. Je my assieds deux  minutes. Un peu poussif, cest probable. Accompagné,     pas possible. La dignité. Un garçon. Alors, dune traite, jusquau sixième. Hors dhaleine, avant les autres,  appuyé contre la porte noire astiquée, jattends.     Jai pressé lil rond du bouton doré entre les têtes pointues des deux vis de cuivre. Carillon de la sonnette. Des pas, on vient, on ouvre                   on a pris le métro à Saint- Augustin juste après la boutique de Radiola où je lèche les vitrines T.S.F. dans leurs boites oblongues de     bois blond les trois gammes dondes séparées par deux lisérés horizontaux ou verticaux rouge  et vert  gramophones à manivelles coudées le nôtre ne rend plus quun son    de crécelle quand Damia  Fréhel  chantent un filet trou-    ble tremblant de voix aigre le ressort détendu ne dure  pas toujours le temps du disque la voix sétire sallonge au ralenti au beau milieu il faut se mettre à remonter très vite la voix repart ragaillardie reprenant sa complainte ou sa comptine allègre guillerette seulement cest fatigant jaimerais bien des disques neufs les nouveautés Trenet  dans la Mer Jean Sablon  et Jean Lu-       mière parce que Les Yeux noirs et Les cloches du soir par le chur des Cosaques du Don en russe  par- dessus     le marché assez entendus rabâchés laiguille grattant     le sillon usé le chur ségratignant en tintements de48 


verroterie le coffret rouge  enfermant la ritournelle des mêmes quinze disques depuis des années                               peut- être, avec de la chance, sait- on jamais, jen recevrai un aujourdhui          longue descente roide des marches das-       phalte lâcre chaude poussière saisit aux narines mur    de tuiles blanches ranime les jambes engourdies picote les genoux nus rend vie aux oreilles gelées     trajet rituel     les sept stations     Miromesnil Saint- Philippe- du- Roule Rond- Point- des- Champs- Élysées  Alma Trocadéro  Pompe      quand il fait beau on sort à Trocadéro  cest chez nous    cétait    démoli   cette infecte saloperie de Chaillot  en chantier    buffet du vieux Trocadéro  envolé révolu   pauvres Tatère  et Mémée  désaffectés dans leur chenil étroit dabord rue Vineuse puis confortable rue Cortambert  cest plus grand plus lumineux au quatrième on ira probablement habiter avec eux     itinéraire      au coin de la place et   de Kléber bouquet chez la fleuriste ne jamais monter  les mains vides la dame presque de la famille  demande des nouvelles Comment va Monsieur Max  et Madame Caroline déjà là déjà dans son kiosque au début du siècle inchan- gée Vous direz bien le bonjour à Monsieur Henri      après Malakoff     cest Louise       jai été la voir une fois plus bas dans le renfoncement villa Malakoff pour me présenter à Charlot pendantquil était encore de ce monde dans son lit de fer toussant adossé à deux oreillers partant de la caisse le mou brûlé à lypérite ses bacchantes jaunes à la gauloise secouées entre les creux des joues la poire de linterrupteur reposant sur le couvre- lit à portée pour éclairer il faisait noir  dans le trou dans la loge un vrai four on en a apporté des petits pour le petit prodige langues de chat macarons un régal une cérémonie pour célébrer la visite de lêtre céleste dorloté au square Louis- XVI couvé aux jardins du Tro- cadéro bichonné au Bois quand elle memmenait à la Muette pour qui Maman  Louise  se crevait     et puis cest lavenue dEylau par la contre- allée de droite      LE QUARTIER LE NOTRE     à cause du Père  exil 49 


dans le huitième boyau de la rue de lArcade  on étouffe parois étranglées des Mathurins et de Pasquier suie noirâtre il y a des clients essayage silence confiné     à la salle à manger à la chambre au bout du long couloir jamais aéré atelier interdit TAILLEUR TAILOR civil et militaire costumes de dames sauf le matin ou pour sortir pas le droit de rôder entre les machines à coudre parmi les patrons les craies plates les dizaines de bobines    pas de bruit Maman  au magasin toute la sainte journée    si Louise  ne me sortait pas ce serait gai      boule-  vard Haussmann rue Tronchet  trop de circulation poteaux- frontière défense de traverser seul        les Delage  les Delahaye les Citroën  les 603 ça grouille mais pas    pour nous pas de fric   Maman  se cache pour me rapporterune tarte aux cerises le samedi confiture sur le papier  de soie jaune  je lèche pas une bouchée à perdre    Papa  a eu sa Citroën  deux places minuscule doccasion bien sûr un an seulement pour aller jusquà Fontaine-  bleau son rêve ça na pas duré longtemps parait quon mettait mon berceau derrière    moi jaurai ma bagnole un jour     une Bugatti    ou une Hispano    ils verront     je ferai de ces virées    sans la Talbot    de loncle Henri  on nirait jamais nulle part     quand on a été voir Coquet il y avait de la verdure de lair   à Marly       jamais dépassé le Vésinet  ou Gargan     encore de la veine que Tatère  ait pu se payer     des propriétés     sans ça on sortirait jamais de Paris  pas de pèse les vacances de famille  ça fait une belle jambe Villers- Cotterêts Jougne les Hôpitaux- Neufs trop loin me souviens plus en fait de vacances on a tous eu   la coqueluche Bagnoles- de- lOrne en chur au complet  pour y soigner les varices mauves de Mémée  les grands moments historiques le dimanche sur le grand écran      en bobines Pathé quand le Père  sort le projecteur cest  ça les voyages         après le rond- point on prend     la rue de Longchamps  à gauche       LA on est au centre au CUR       5 villa Longchamps  loncle Derogy  la  tante Marie  Tatère  Mémée  Maman  Tonton  avant le 22 rue     de la Tour du tardif non au début à lorigine au Tro-  cadéro Mounet- Sully  dans Hamlet laissant tomber brus- quement dun grand geste le crâne de Yorrick dans la50 


fosse ou gémissant harmonieusement avec les yeux crevésddipe  Réjane aux matinées de bénéfice Buffalo Bill débarqué avec ses cow- boys Isadora  à poil sur les plan- ches avec Walter  Rummel  au piano le Trocadéro  Belle Époque Sarah Bernardt  chevrotante amputée de sa jambeet de son talent apportée en scène Madeleine Roch drapéedans le Tricolore et beuglant la Marseillaise cestdéjà plus tout à fait ça cest récent quand le conciergemontait dans les tours pour tirer au fusil sur les Taubegrosse Bertha crachote alerte on descend à la cave oùdorment les vins blanc  Bedel que le Père  aime avec unpoulet le dimanche moi jai droit de temps en temps àun mille- feuilles mais la crème donne de lurticaireau buffet du Troca chez Tatère  et Mémée  loncle Derogy la tante Marie  depuis longtemps disparus le Troca main- tenant détruit               on longe le lycée Janson si on va habiter rue Cortambert  je pourrai y faire masixième Maman  allait à la communale rue Boissière Tonton rue Decamps  ce serait formidable jen ai marre deCondorcet  cest trop loin de LA       on tourne arri- vés à droite passée la librairie LE 118                             cur battantcontre le battant, en attente, puis calmé, le timbre a tinté, doux fois, aigu, grave, le chambranle branle, bruit de serrure, porte ouverte, bras ouverts, gardienne  dodue du Paradis, debout sur le seuil, franges noires  au front, je me jette contre elle, presque aussi haut quelle: Tante Paule . Ah! vous voilà! Entrez. Renée. Tous les quatre. Avec Zizi  et Zézette . On sembrasse. Tonton  arrive. Vestibule volatilisé, tapis volant, moquette évanouie, lavant- scène retentit, torse bombé, voix de stentor, verbe martial et tonitruant, quand il avait passé le concours de lOdéon, dans la tirade de Ruy_ Blas, O ministres intègres, la salle a éclaté, applaudissements en tumulte, bravo, hourra, mais lui soudain détale, décampe, panique, peur, traqué, trac,  on na jamais su Maman  ma dit, depuis journaliste, agence Radio, Agence Havas, Échos de la Finance, chez eux cest toujours fête, Talbot  bleue, chez eux cest toujours tout, quand loncle Henri  parait, trois coups, 51 


silence, le lustre séteint, la rampe sallume, la  voix, senfle, répercutée sous la voûte, cinglant les cintrés, lil flambant sous les projecteurs, plus fulgurant queux, Victor Hugo , cest du Corneille ,    tout disparaît, sefface, sapprochant de nous, trombe dans lentrée, cest vous mes petits, APOTHÉOSE       il fait froid dehors oui de canard mais sec on est sortis à Trocadéro  à pierre fendre à pied desaison un premier janvier comment allez- vous ça va vos manteaux donnez eh bien mon julien  tu en as un beau pardessus à col de velours cest ton papa au moins qui te la fait oui et la toque qui va avec tu en as de la chance par ici venez          foule dans le vestibule,la foire fourmille, la nouba déborde, avec le ban et larrière- ban, tout le clan et le bataclan, le Grand Jour, la Réception, on sécrase, on sembrasse, Tatère , oignon dor au gousset, avec la chaîne, moustache grise, drue, qui pique, peau tendue raide sur les os, baguettes des doigts qui fouillent le porte- monnaie, tiens, voilà cent sous, cent sous de Tatère , pas comme les autres, spécial, unique, ça narrive que dans les grandes occa- sions, chaque fois que je suis premier aux compositions, cent sous aussi du Père , cest le tarif, mais si je suis second ou troisième, pas un centime, pas un radis, radié de la liste des gagnants, chacun à la sueur de son front, un bon ouvrier plutôt quun faux intellectuel, si tu nes pas premier, à lusine        ces cent sous    ça tombe à pic le revolver à barillet six coups jen râle jen rêve on lenfonce dans une pomme de terre comme un instrument de cuisine on le retire avec les amorces il envoie six éclats de patate à deux mètres impressionnant mais aussi la carabine à plomb pliée    en deux pour la charger chevrotine air comprimé et paf fermée ouverte comme un canif forcément cest plus cher il faudra voir décider        Mémée , il bleu  vif    de vingt ans, de gosse, gais, rieurs, dans la face débonnaire, labourée des ans, usée, mais astucieuse, maligne, le regard pointu, partout les énormes varicesviolettes sur les jambes, à men faire mal, debout   depuis cinquante berges, depuis cinq heures, sur les quilles à laube, semaine et dimanche, au buffet, à     52 


la terrasse, à peine un tour de jardin, jusquà la rocaille, en bas, rue Chardin , jusquau petit pont,     pour respirer, de retour, servant les clients, surveillant les employés, lil sur la caisse, sourire voltigeur jacassant, de lun à lautre, de table en table, Tatère  attablé, tranquille, conversant avec les chalands, la patronne allant, venant, tablier gonflé de lourdes pièces, elle ma mis vingt francs dans la main, baba,  jen suis resté bleu , comme les deux billets, immobile, estomaqué, corne dabondance, bonde ouverte, manne céleste, revolver et carabins dun seul coup, ton Grand- Père  ta déjà donné quelque chose mais, je lui saute au cou, collier dambre à gros grains polis mécrasant la joue. Les Montel en rangs compacts, en tribu serrée. Grand- Maman  de la rue Chabrol , jamais été, sais pas où cest, mais là pour le premier de lan. Alice , Suzanne , des dures, militantes. Avec le Père , on parle politique.  Le dernier édito de lHuma. Vaillant- Couturier , Cachin , Thorez , cest des mecs. Blum , se méfier. Un intellectuel. Du mou, du traître. Abyssinie, hélas. Addis- Abeba   tombé, de beaux draps, et Franco  deux mois plus tard.     La réaction est menaçante. Staline  veille. Un pur, un vrai.Il épure. Les purges. Ça fait du bien. Kamenev , Zinoviev , Yagoda , et hop. Les autres. Les Toukatchevsky, les trotskystes, tous les pas sûrs, les vendus, à lAlle- magne, au fric, au grand capital, à la casserole. Pas domelette sans casser doeufs. Dicton paternel. Là,    au moins, ça marche. Ou tu seras premier en classe, ouje te mettrai à lusine. Pas de bourgeois, ici, pas dintellectuel à la manque. Second, troisième, et hop. Suzanne , cheveux noirs crépus, grosse lippe, tendre guenon, sur moi penchée Julien  tu seras au Parti plustard oui Madame. Jai hâte, le Champagne circule de    main en main, de coupe en coupe, moi coincé là, dans   le hall, bises moites au cou, aux oreilles, à chaque   pas compressé, front, nez, haleine alcoolisés, parfumés, senteurs de fourrures profondes, dentredeux humides,    de bouches hilares, jessaie davancer       sur la pointe des pieds haussé souffles chauds de rouge  à lèvres gras aux joues Benjamin Germaine  Charles- Henri   est avec les autres enfants là- bas je me glisse encore  53 


un bécot Riri  Nénette  débarqués de Gargan  un suçon jarrive       salle à manger ruisselante de lumière dans le jour qui tombe lustre pleins feux au fond    érigé limmense SAPIN tendu de fils dargent ponctué détoiles qui clignotent ampoules peintes et les bougies multicolores et les paquets blancs suspendus aux bran- ches les plus volumineux déposés au pied en rond chez   nous bien entendu jamais darbre cest pas la coutume   ici fête ici liesse de tout déversée avec Mémée  quelle veine la corne dabondance caviar noir  caviar rouge        y a pas ça à la maison sur toasts huîtres pain bis    beurré en fines lamelles des bêlons par bourriches        et les sandwiches de saumon fumé sur les plateaux les saucisses le Pactole paquets DEUX Tante  Paule  me fait  signe pour toi voilà sur le plancher un épais un      énorme quest- ce il a fallu dabord entrer au salon fauteuils en cuir havane à gros clous chaises à dossier raide assorties tapis de Perse panier percé grand      savant hébreu arabe Spinoza  Henri  Sérouya   la barbe je  salue les Barbier jembrasse Raymond  Loulou  et Nicole   alors comment ça marche à lécole écho je réponds ruisseaux de mots émotions susurrantes aux oreilles grotte ré- sonnante du crâne vers la caverne dAli- Baba béante je me pousse salle à manger illuminée churs danges sous      la nef cathédrale le gros paquet dans un emballage     marron  au pied de larbre lautre le second en lair    plat peut- être un disque Tédo me stoppe Jacky  me        pince les yeux au ciel là- haut Trenet  pour étrennes      dans la ramée sur la branche mince dans le papier         de soie blanc  blonde je me cogne musclée lisse ma      taille mon âge ma cousine tifs en bataille à la gar- çonne Solange  mattire cest toi contre elle métouffe éclair dasphodèle boutons dor en touffe papillons  aux cils yeux bord à bord bref corps à corps je menvole                    sable brûlant plein lespaupières blépharite de soleil grésillant sous lescils derrière la crête disparue là- haut vers toi re- gard levé dun lourd effort je me relève le curcognant de nouveau à la cage à mi- côte je monte en54 


diagonale tout droit cest trop dur de guingois lesguinguettes poudroyant en bas miroir ardent des vé- randas foyer flambant des verrières le parking écraséentre la houle bistre des pins battant la grève éblouieet la dune cambrée comme un môle dambre endiguant laplaine souffle court coupé jahane au sommet dune ulti- me pression du pied de plomb parvenu cuisses roidiesen un dernier sursaut soudain une longue langue sétiresétale            un plateau mou, à peine incliné,un col entre deux montagnes invisibles, une passe  entre deux vides, une plage dans les airs suspendue. Sur lautre bord, à lautre versant, tache frileuse,  ta robe, tes cheveux de lin, ton sur ton, confondus. Contre le sable, le ciel, au loin, dévorée. Tu con- temples lample bassin presque rond, cratère entre    mer et terre, parsemé de points blancs, les voiles,leau claire, plus tendre, vitre paisible. Mais, au- delà de lembouchure, des mâchoires closes, du goulet, se fonçant, se fronçant de plis profonds, bleuâtres, la mer océane. Tes jambes tirent deux traits sombres, à peine marqués, àla limite de lespace, striant à peine docre la rencontre indistincte, incandescente, de poussière et de lumière surlarête    dy penser  je voudrais bien nom de Dieu  STOP impossible cesse peux pas y en a marre   marabout bout de ficelle selle de cheval    en échos calcinés en flashes hallucinés    dans ma tête   éclairs de toi      et Claire  de toit      familial femme iliaque      et clair de lune ou de lautre     CHOISIR     sacré sacrum     ça crée sacre homme     sur ton bassin dArcachon  ballotté au bord du gouffre incandescente    hein quand des-  cente      en 67      le 69  et tout et tout à légout et des couleurs on ne discute pas       par devant et par derrière appeal et fesses à pile ou face lune ou lautre        jessaie je sais    avant darriver  ici je cane encore et toujours je ricane je ricane je crois avancer pan panne      dans un visage ou    lautre un virage ou lautre un village ou lautre voi- ture arrêtée bloqué coincé je cale en bourg     entre temps entre tempes ça cogne ça crie      je mefforce je mexerce      Xerxès aux Thermopyles en descendant 55 


du Pyla dans la Peugeot  empilés     vain cur vain- queur     A TOI      pente de sable dévalée folle-  ment la main dans la main vitesse avalée bouche ou- verte engloutis dans le marais brûlant       toute résistance écroulée en roulant hors du défilé en filant EN RIANT AUX LARMES vers le sud le soleil locéan tout droit parmi les villas rupines entre les pins                         tures de bazarles croûtes masquant les plaies du mur dabord lE- glise dAuvers du Van Gogh  de Prisunic des reproduc- tions criardes pour turne estudiantine ou du Matisse  Femme en bleu  à vingt francs puis plus tard avec le progrès une toile dartiste du cru l. orzel repérée dans une exposition dauberge au fond des bois enplein bled pour une bouchée de pain marguerites saffolant sur fond dherbe jaune  citron danse de papillons pour aller avec le jaune  citron des murs fraîchement repeints mais à lépoque en 66  on les   avait laissés gris  sale gris  terne puisquon nétait  que locataires on nallait engager ni frais ni efforts maison trouvée par annonce par miracle à louer pas  trop loin du centre banlieue tolérable aubaine on       a eu une sacrée chance du premier coup en arrivant     le 11 septembre à peine débarqué à quinze jours du  début des classes comme ça en ouvrant le journal on    a couru avec la Peugeot  pour voir rue coquette    recoin de métropole épargné par la laideur la plati- tude on a même droit à une vraie pente ça glisse   lhiver mais au moins ça imite un vrai terrain une  vraie rue une vraie vie un peu dinégalité naturelle sur cet infernal damier une surprise56 


                                entre les peintures les rayons dépareillés les propriétaires ont laissé bail de deux ans sur tout un côté délégantes lattes à baguettes moulées dorées comme la barre  dappui pour la gymnastique dassouplissement de  Madame sur la porte comme le lustre boursouflé béatà pendeloques ornées de lacés roses au plafond monté par Monsieur ingénieur électricien à ses heures dorures des poignées de placard ferrures orfévrées moi prolojai apporté en guise de bibliothèque mes planches    jadis vernissées qui gondolent mes briques jadis vermillon qui seffritent de tant de déménagements rescapées bouquins bourlingueurs alignés par ordre  latins grecs philo sciences humaines littérature       par siècle par genre critique par camp par clan histoire littéraire et nouvelle critique et puis un rayon   spécial solitaire se garnissant peu à peu mais encore vide mes articles mes livres et dans le classeur       de métal gris  classés par sujet par date les articles  sur mes articles et mes livres reliques traces sillage des coupures dArgus de la Presse pour rétablir ma continuité            entre les livres disparates sur lesrayons dépareillés limmense miroir bordé darabesques  de verre occupant un mur inutile au- dessus du lit reflétant le fauteuil capitonné de tweed marron  usé luisant aux accotoirs tabouret assorti pour la lecture à pieds reposés mal rembourré dune lamelle de caoutchouc mousse mal aux fesses malencontreux pour la pensée à côté la lampe à socle dédoré à trépied noir  commutateur à trois directions grosse ampoule 100 200 300 watts  quand elle grille cest cher mais soutien fidèle aux yeux fatigués le téléphone sur un guéridon à portée     la vaste glace réfléchissant les six rangées de livresjusquau plafond entre les fenêtres à carreaux   presque carrés sales sertis dans un treillis de métal jadis noir  la peinture éclatée sécaillant en taches blanchâtres vitres souillées sillons des pluies pulvérulence des bourrasques en stries en plaques     mi- chambre mi- bureau mi- figue mi- raisin mi- bourgeoise mi- miteuse ma pièce ma prison57 


                       le miroir au- dessus du lit reflétant maintenant la lampe à trépied la table basse du téléphone à portée pour ne pas me lever du gros fauteuil de skaï noir  gros tabouret assorti cette fois épais énorme coussin de caoutchouc mousse aux fesses pourtant encore plus mal quavant au dos sciatique ça commence à gauche des vertèbres lombaires à la crête de los iliaque jai beau agiter le coccyx ça descend le long du fémur ça rampe jusquau tibia    de muscle en muscle qui lancine se faufilant du   petit au grand fessier tordant le biceps crural pin- çant le plantaire grêle ruginant le jumeau le trajet complet tout y passe aspirine nature vitaminée aspiri- sucre Rhône- Poulenc Bayer tous les Noms toutes les Marques en tube en boîtes Compralgyl  à double noyau   je prie à lamidopyrine je crois en Vous aux grands Mots les grands Remèdes létreinte séteint non ça tiraille encore ça cisaille à plein croupion sans arrêtsans trêve fauteuil neuf abandonné me levant arpentant la pièce enfin ça mollit au mollet détente à la cuisse paix au derrière obligé du coup de me rasseoir sur  la chaise à dossier raide à siège dur du bureau brillant briqué où ce soleil pâle a jailli sébroue est mort avalé dans la cendre par la fenêtre sale   les yeux un instant levés là- haut matelas orthopédique fauteuil obèse jai eu beau renouveler le mobilier impossible de sauver les meubles cest lâge rien à faire je me détériore je me déglingue la méthode Coué à lenvers tous les jours à tous points de vue je vaisde mal en pis au coucher tête sur loreiller à peine crac réveillé debout grand jour sous le crâne main hâtive tendue vers le guéridon le gobelet en plastique moitié rempli deau à lavance fin prêt Bromo- galacto- gluconate de calcium en effervescence bulles en danse crevant le silence chut chute au réveil sombrant dans la pâte poisseuse tranquillisé paralysé je retombe à la bourbe du sommeil la vie à lenvers la glace réfléchissant maison depuis achetée aux propriétaires divorcés désormais mienne le nouveau rayonnage en bois de chêne assemblé par le menuisier une fortune poli astiqué au lieu des briques et des planches une 58 


couche grattée à lémeri puis une autre passée au papier verre couche denduit dannées de livresdéposés superposés endormis dans leurs sépulcres de  cuir leurs sarcophages de carton Chateaubriand    Stendhal  Flaubert  en Pléiades blancs jaquettes cossues parmi la plèbe des bouquins brochés mal mis parents pauvres parfois dérangés de leur torpeur traversés      de résurrections furtives au hasard des besoins des cours ma vie  en vagues successives congelée figée                               Bréhier Histoire de la Philosophie les huit tomes emmaillotés    de vingt- cinq ans de cellophane desséchée fendillée poussière aux tranches pelade aux plats dos décollés coins cornés lancien orangé de la couverture ayant   viré au jaune  flou au bistre blême titre effacé pres- que illisible Fascicule 1 Introduction- Période Helléniqueoù donc est- ce lallégorie du cocher et des deux   chevaux le blanc  et le noir  le bon le mauvais dans    quel dialogue jai pourtant su ça autrefois sucé le   lait de Platon  sous dautres cieux une existence antérieure métempsychose larve dalors de là- bas devenu papillon maintenant ici IMPOSSIBLE peux pas    faire le joint le raccord PAS MOI ranimée rappelée dentre les morts quelle réminiscence rode pâle lueur dans quel lobe de mon cerveau dans quelles cellules rallumée le cocher bien sûr la Raison le cheval noir      les Passions néfastes le cheval à robe blanche tremblevacille disparaît OU EST- CE revenu de loin remonté du néant resurgi du vide jai tâtonné des yeux sur le dernier rayon, en haut, à gauche, je sens que cest là, intuition soudaine, entre les dos décolorés, dans la masse des Bréhier , comptant du doigt les tomes,  le premier interverti avec le troisième, lordre restauré, jai sorti le fascicule 1, des fragments  de cellophane se détachant, la poudre charbonneuse tombant des pages, une écriture étrange dans les marges, appliquée, ronde, les passages essentiels soulignés, reliés, oubliés, depuis des lustres, ré- flexions sur des feuillets, les fiches du Père , Grande Pièce observations nom prix Toutes brûlures59 


et coupures sont à la charge de louvrier, Platonisme et Marxisme, contenu doctrinal radicalement différentMais du point de vue du mouvement de pensée, (a) Né-  cessité de remédier à une décadence présente de lasociété (b) Collaboration intime de la philosophieet de la politique, la science servant à guider lac- tion (c) le pouvoir aux mains de ceux qui savent (d) Attitude analogue en ce qui concerne les arts et la poésie (édification), préparation ou notes de cours, à lencre bleue, en lignes serrées, Platon  et la Pédé- rastie, cétait lâge, ça devait me travailler, tra- vailleur, chiadeur, bûcheur, bête à concours, jai lacrise en thème et laversion pour la version, de    quel astre chu, quel météorite tombé, neuf heures  moins le quart, un quart de siècle, pas le temps de relire le livre, temps à peine de se préparer, de partir, cest lheure, pas une seconde à perdre,     dans la nuit il a plu, avec le froid qui commence,     en sortant de son garage, il y a quelques minutes,     en marche arrière, la voiture du voisin a patiné. Emporter le Bréhier  ou pas. Au point où jen suis.    Avec déjà tout le courrier, les paperasses, Racine , Mauron , Goldmann  et Barthes  dans le ventre. Un peu  plus ou un peu moins. Boursouflée, gonflée, rouvrir   la sacoche brune. Languette retirée, bouche bée, mâchoires avides, serviette dévorante. De la place. Pendant que jy suis, y fourrer Platon . Volumes III    et IV. Un des deux. Ça doit être là. Dans un des dia- logues. A retrouver. En vitesse. Avant le cours. A   mon bureau. Se presser. Faire vinaigre. Seau être une huile. Faut préparer les salades. Avec soin. Noblesse oblige. Réputation. Arriver à réserver quelques moments. Entre trois et quatre. Après, les étudiants rappliquent. Notes à relire. Bouquins à refeuilleter. Juste avant   la classe. Sinon, ça soublie. Improviser. Mais sur scénario mis au point. Canevas minutieux. Autrement, cafouillage. Du boulot. Dos tonnes et des tonnes.Beaucoup de bruit pour rien. Les paroles senvolent. Vagues traces dans les esprits. Payé pour ça. Gagner  sa vie. Cest mieux quà lusine. Ou débardeur. Alors, en route. Au trot. Du pied gauche. Sacrée journée. 60 


Énorme. Tout caser, tout faire. Quelques heures à  peine. Pour tout mettre, tout fourrer. De quoi être dingue. Cest pas une vie. Dix, vingt. Vingt vies dans un crâne et une journée. Trop. Plein à éclater. Agenda. Rendez- vous. Regarder. Être sûr. Cest ça. Déjeuner. Douze heures trente. Retenir la table. Ne pas oublier. Téléphoner tout à lheure. Encore trop tôt. Encore personne. Se souvenir de ne pas oublier. Un mot sur    la table pour se souvenir. Au galop. Gymnastique, dou- che. Au moins, silence. Gosses à lécole. Épouse au travail. Famille moderne. Chacun pour soi. De son  côté. A ses affaires. Pas un bruit. Maison engourdie. Dort encore. Mal réveillé. Tête en plomb. Cest le bromure. Trois comprimés. Trop. Que faire. Faut dormir. Journée chargée. Bien obligé. Lautre asticot a beau dire. Dormirez quand vous aurez changé. Quand vous aurezdécidé de dormir. Voudrais ly voir. Insomnie: membres en marbre pour la journée. Drogues : abruti jusquà midi. Entre deux heures et huit, cerveau fonctionne.  Pas le choix. Faut y passer. Boulot, classes: pas en vacances. Le malheur, on shabitue. Au début, lune de miel. Les noces. Ça va comme un gant. Tout nouveau,tout beau. Ça marche à merveille. En chiens de faïence. Dans le blanc  des yeux. La main dans la main. Le grand amour. Fait sur mesure. On sombre, on plonge. Une vraie descente au tombeau. On dort dun trait. Puis moins bien. Puis mal. Faut forcer la dose. Un peu, beaucoup, passionnément. Changer de poison. La valse. Lun, lautre, un troisième. Savante voltige. Tantôt celui- ci, tantôt celui- là. Suffit pas. Alors, les ma- riages : un Valium  et un Mogadon , du Binoctal  et du Calcibronat . Passe- moi la casse et je te pisserai le séné. Un jour, je partirai des reins. La Muse Urémie.  En attendant, la tête en capilotade. Ça tourne, ça tangue. Un vaste roulis. Le bateau bouge. A lamarre. Jai eu beau hurler, voyons, pour deux jours, fortwo days only. Pressé, oppressé, avec la foule dans       le dos qui pousse. Je maccroche, je magrippe, un mot, encore un mot. Les deux mains contre la table, arc- bouté. De la passerelle au pont, tout le long de la coursive, dans létroit boyau. Temmener, traverser     61 


la mer, ne pas te quitter. Depuis huit jours que je tai rencontrée, deux jours quon est vraiment ensem- ble. Ce nest pas possible. Jai promis à ma sur  daller la voir. Tu viens avec moi. Nous franchissons frontières, abîmes. Tu restes. Pas de visa pour lAn- gleterre à Calais  : A Paris , à lambassade. Comment prévoir. Je croyais que ce serait une passade, une passe. Client de passage. Trois jours ensemble. Troispetits tours, et puis sen vont. Toi, dun côté. Moi, de lautre. Sans conséquence. Échange de deux fan- taisies. Contact de deux épidermes. Du Chamfort . Du classique. Du bon temps. Court. Bref. Menus plaisirs. On samuse. On nen parle plus. Jai dû écrire tout un livre. Pour me débarrasser de toi. Texorciser.  Te transformer en courants dair, en métaphores.   Pas si facile. Tu mes restée dans la gorge. Une arête. Tu me déchires. Encore. Après tout ce temps. Levée presto aux Tuileries . Une touche à la va- vite. Plus de trois ans. Infiltrée, descendue en moi. Virus. Soleil. Caché, occulté. Soudain, éclate, flambe. ÉBLOUISSEMENT BRUSQUE, BRUTAL. Cancéreuse, tu proli- fères. Je suis pris dans ton étau, tu métreins, je hurle à lofficier dimmigration, two days only. La foule saffole, on bouscule, on crie, en dix langues, je me retiens à la table, je veux temporter, te garder. No sir, il bleu , visage lisse, poli, im- passible dans le tohu- bohu, implacable, sans lombre dune impatience. Comme un mur qui a cédé. Mes buts défaits. Mes projets détruits. Quousque non ascendam Toujours plus loin, toujours plus haut. Depuis vingt ans. Vertige. Repris par le bas. Happé, avalé. Perdu léquilibre. Je meffondre. Je craque de partout. Vacillant, bateau immobile, à lamarre, je titube,le pont se soulève en oscillations traîtresses, en   ondes subreptices, je redescends la coupée, je reste, rupture de digue, javais pourtant tout prévu, mardi, mercredi, jeudi, avec toi, en France , vendredi, samedi, dimanche, avec ma sur , en Angleterre , côté cour et côté jardin, une rive de la Manche et lautre, filles et famille , sans se toucher, parallèles, ma vie  en cases, mon moi en cloisons, artiste du compartiment,  62 


le sol se dérobe, saffaisse, respire, les organes ballottés, je nirai pas, tant pis, je ne peux pas     te laisser, impossible, un énorme barrage cède, puis- quon ne te permet pas de monter à bord, paria, maudite, je lâche pied, torrent, trombe, étouffé, noyé dans    les eaux, haut- le- cur, le bateau bouge, embourbé,    je patauge dans la nausée. Londée subite brûle.    Fouet de feu. La vapeur, en nuage dense, floconneux, emplit la cage. Tourner le robinet de droite. Trop.   Une averse glaciale gicle. Rectifier. La pluie tiède maintenant frappe, crépite sur la nuque, pétille le long des vertèbres. Bien- être doux qui fuse, coule    aux membres, éclaircit la tête. Lécurement pâteux  se dissipe. Assez prolongé. Probablement neuf heures moins dix. Se manier le train, mettre la gomme. Jou- vre la porte vitrée. Joubliais. Nettoyer le carrelage de la cabine, porcelaine rosé. A maintenir propre.Avec du papier absorbant dans les rainures. La sueur sy dépose en suie. Difficile à enlever après, gratter des heures. La femme de ménage refuse. Je frotte. Sessuyer. Sortie de bain autour des épaules. Tout     le bas des cheveux mouillés dans le cou. La poire    fuit. A vérifier. Resserrer la douille. Vite. Ne      pas prendre froid. Boulot, classes, pas en vacances. Dos, poitrine. Une ma dit quil était gros. Tu me faismal, pas comme ça, tu te rends pas compte de ta taille.  On dit ça aussi des Noirs. Racisme . Pourtant elle de- vait savoir. De lexpérience. De lexpertise. Une connaisseuse. Peux pas comparer. Aux autres de dire. Plus ou moins dur, plus ou moins long. Asperges et carottes. En bottes. Plus ou moins frais. Sur les    étals du marché. Avec les prix, à la craie, sur les ardoises. Selon qualité, selon grosseur. Les ache- teuses, cest elles. Les consommatrices. Ma marchan- dise, ma boutique. Savoureuse ou pas. A elles de juger. Soigner. Sécher. Pas de gerçures. Pas de ça, Lisette. Peut encore servir. Au bonheur des dames. La bête humaine. Désolé, Zola . Cochonnerie. Elle a failli me coûter la vie. Manque de peau, au gland. Manque de pot, au camp. Jen ai réchappé de justesse. Tous les tours que ça ma joué. Épididymite. Oreillons à lâge adulte. 63 


Les humiliations. Police, bas le froc. Quand ça bandait mal. Sous- vitaminé, sous- homme. Sacrée jeunesse. Javaisvingt ans. Je ne laisserai personne dire que cest leplus bel âge de la vie. Bien dit, Nizan . Encore dix   ans. Après, je rengaine. Au rebut. Au rancart. Je détèle. Aînée, majeure. Cadette, seize. Grand- Père  ou presque. Au train actuel. Alors, fini. Jeunes filles    en fleurs: à dautres. Je passe la main. Hors de jeu. Quinquagénaire hors du quadrille. Je nentre plus      dans la danse. Lauriers sont coupés. Palmes acadé- miques. Légion dhonneur. Du violacé, du sanguinolent  en filets. A la boutonnière, aux ailes du nez. Respec- table. Indécent. Pourrai plus draguer. Incroyable,   comme je tai rencontrée, comme ça, aux Tuileries .     Fini. Terminé. En attendant, poudrer. Propre, net.     Pas encore mort. Encore bon pour le service. Lautre asticot a beau dire. Quand vous aurez compris quil nya pas dâge. Vite dit. There will always be those whohave developmental problems with their fathers. Tu parles. Compte là- dessus et bois de leau. Pas dillu- sions. Je vais vers les années maigres. Tous les jours,  à tous points de vue, je me décompose, je me faisande. Je rouille. Cheveux bien noirs, crâne garni. Bon pied, bon il. Une apparence. Bien conservé. Les deux tubes fluorescents font un flash, crachent un éclair zigzagant, sapaisent en jet de pâle phosphore. Ça. Moi. Ma gueule. Nuages bas, il fait si noir . Je flotte, un fantôme. Image errante, entre les deux montants de métal, surLe miroir. La pluie picote la vitre. Dans le contre- jour, la lumière falote creuse les rides, allonge les lignes, met de la musique au front, une vraie portée. Burinée, avec le néant à la clé. Marche fu- nèbre. La glabelle se pince, le nez coupe. Les pom- mettes se décharnent, les yeux sévident. Lévidence. Tête de mort. Moi. Ça. Depuis des jours infinis,  des semaines sans nombre, je promène mon cadavre. When I died. Jai voulu dire: quand elle est morte. Langue a fourché. Lapsus. Flagrant délit. Quand jesuis mort. Constat de décès64 


                        je tai tuée     sui-     cide     pas le hasard pas le destin pas les dieux   ni le bon Dieu        lassassin cest moi     per sonne dautre   cest à ny pas croire     comment jai pu    ne saurai jamais   aurai beau creuser forer sonder ma cervelle      comme le sac de chatons miau- lants avec le Père  en 42  plus rien à bouffer quand on   a été jusquà létang verdâtre  dans leau sale en face du temple musique de Bach  Orieux  à lorgue de sibonne heure personne silence les cris ils ont criéils ont senti la toile soudain tressautant agitéeremous ressac dedans de la main balancée du mêmegeste             dun revers de main dun taquetà la nuque on sortait les lapins du clapier exécu- tion matinale cétait pas tout de les nourrir fallait croûter crevés parfois tout seuls ventres gonflés les mauvaises herbes javais mal choisi mal ramassé dans le potager attention festin enfui on mengueule on me punit cadavres boursouflés ballonnés dans un trou enfouis du gaspillage on mattrape la cueillette cest mon boulot épluchures de patates fanes de carottes quand y en a maïs millet quand y a distribution au grainetier de la rue Thiers  près du pont de chemin de fer vers le Pecq  à lautre bout de la ville le dernier des commerçants faut y aller faire la queue  trimbaler les sacs au retour me traîner à laller des kilomètres dans les jambes semelles de bois claquant sur le sol gelé lhiver jambes transies dattendre debout sans bouger dehors pas se plaindre encore de la chance une aubaine à manger pour la cabane dedans rouges ronds dorés fendus filiformes concassés en miettes les grains odorants douce fade senteur suin- tant des caisses des casiers de bois sur le plancher le long des murs foin séché en bottes trèfles ficelés sainfoin luzerne à fleurs écrasées violacées fleurantlétable enrobant comme un cocon dair chaud un nid      de paille au cur du désert de glace avant de repartir de refaire paquets aux bras gourds linterminable    chemin propreté régularité cest à moi de men occu-    65 


per mon travail ça prend un temps fou ça memmerde      au lieu de lire du Samain   du Verhaeren   dans ma chambre penché sur les herbes folles du potager une erreur   cest la chiasse lépidémie purée noirâtre au lieu     des boules dures prend au nez avant douvrir la porte    de treillis à vingt mètres suffoque tirer les ventres distendus par les oreilles raidies boulot manqué serai puni ma faute yeux révulsés ça empeste la litière   enduite de poix gluante puante à sortir cases à racler    à nettoyer pour les suivants envie de vomir Lapinou  favori de la surette yeux de rosé poil de neige engraissé au son un prince choyé bichonné maintenu  propre sec gras contre vents et marées dans la pénurie gai rescapé gros survivant des générations anéanties    son tour larmes cris rien à faire rien à bouffer faut  bien par les oreilles suspendu gigotant pattes battant lair clapissant geignant moi forcé de regarder dêtre   un homme apprendre cest ça la vie pas drôle pas rose  bientôt notre tour défense de détourner les yeux       mes jambes tremblent debout râblé carré mâchoires    serrées buste court immense dune main en tenaille le Père  comprimant les oreilles lautre levée droit dru dun    seul coup le sang giclant aux commissures des paupièrespoissant en filets pourpres le museau blanc  crie couine un soubresaut dun revers de main dun taqueténorme à la nuque              je tai frappée tunas plus bougé comme un boucher aube bleue murs bleus couvre- lit rideaux bleus le papier à lettres sur la table le ciel par la fenêtre à guillotine bleus exécution matinale couperet couteau dans la buée céruléenne qui poudroie tranchoir billot dans le tombereau la charrette jusquici amenée de si loin du fin fond de lautre bout du monde merlin maillet dun seul coup de tai abattue tombée tout dun bloc dans le jour qui pointe perce chairs san- glantes dévêtue dépecée tu te disloques membres dis- joints tu te disperses évidée éviscérée lécheveau de tes entrailles se défait et se déroule tronçonnée je te mets dans la malle en pièces et morceaux par lambeaux et bribes déchirée effilochée je ficelle  le colis je lenvoie par chemin de fer faux expédi- 66 


teur en gare de Londres  pas de traces à Paddington Jack lÉventreur spécialité du pays amours bri- tanniques jenfile à langlaise boucher bourreau quand je tai frappée tu as geint tu gis immobile endormie en sueur à tes côtés sur le drap mortuaire allongé poire dangoisse dans la gorge jétouffejai été à la fenêtre jai ouvert en vain le vent hier effleurant à peine ma joue tempes tintant nuit noire encore la mer dessous battant invisible le sable der-  nier jour de toi dernier jour plein pas encore levé soleil sinistre encore enfoui dans sa fosse astre doutre- Manche tendre bleu  ne brûlant pas sur le     ferry à Boulogne  jai mis la voiture jai dû régler     mes affaires en deux jours route rush de Cerisy  à   Paris  et de Paris à Boulogne  en trombe banque bai-      sers à Tonton  Tante  Paule  rampe qui luit six étages  odeur dencaustique ruban rouge  du tapis tringles de cuivre contre les marches vernies fauteuil de velours vert  passé au troisième pour vieilles dames je monte lil rond du bouton doré entre les têtes aiguës des  vis de laiton je sonne seul changement sur la plaque H.W. initiales gravées depuis la guerre 118 denfance intact LA unique amarre ICI qui reste unique ancrage librairie Lamartine  en bas lycée Janson  en face seul coin du monde où je menfonce au fond de moi à reculons       à perte de mémoire sans coupure sans hiatus où je    plonge bercé ballotté au bain dêtre la bourrasque      ma dispersé la tempête méparpille fétu de paille     on fera de toi un Mensch  a dit le Père  Luftmensch  cest moi un courant dair un courant didées Cor- neille  autrefois Racine  aujourdhui des mots des    phrases verba volant jessaime à tout vent je sème        à tout ventre Larousse et la blonde ma devise à mettreau fronton de ma vie  je sonne on ouvre salle à manger meubles les mêmes Que Maille qui maille assortiment des moutardes du dressoir plateau rond pot marron  la faible pot jaune  la forte le vert  aux aromates les couverts survivants des décennies et des débâcles couteaux fourchettes rescapés de guerre décapés de frais scintillants sur la nappe à carreaux rouges serviettes rouges ou pâles à quadrillage délavé en 67 


pile en haut du buffet à gauche chaises cannées jai ma place vite à table au temple rôti de veau aux girolles cest prêt haricots fins pêches géantes de lArdèche la cène la communion les adieux vite je  file visite finie en éternel coup de vent on sétreint qui trop embrasse à la prochaine à lannée daprès  aux retrouvailles futures en attendant une fois de plus une fois encore je marrache je mextirpe san- glant larmes rentrées sempiternelle chirurgie des  fins dété baisers banque Fric en règle Générale  Marais F je démarre en trombe la Mustang  buvant lautoroute 90 milles au compteur steady quiet nota sound a good buy I was lucky avec des pneus neufs jaurais pu pousser jusquà 110 ça fait du 180 mais   ça sarrête avant Lille après ça nen finit pas par les minables villes minières la queue - leu- leu de la lèpre aux briques des masures délabrées Saint- Pol  Humières  Hesdin  la N 39 souvrant sur trois voiessétranglant soudain linterminable long des villages vides la Mustang  saffolant lèvres serrées très vite trop vite en quittant Orly  vers Fontainebleau  puis prenant sur Pithiviers  vers Orléans  au sud assise visage détourné de moi regardant la route sans rien dire moi dépassant comme un fou dépassé perdu au volant faisant voler les deux cents chevaux rageurs je ne tai pas reconnue à larrivée cur battant avion de Prague  deux heures dix Caravelle supplémentaire comment voulais- tu prévoir ticket escalier roulant depuis plus dune demi- heure arpentant le hall immense poussiéreux de juillet torride trépidant des allées    et des venues des allers et des retours carillons grêles de cristal haut- parleurs rauques en provenancede Tokyo vient datterrir la Renault 16  portière béante sur son socle dexposition tourne ma tête tympans sifflants entre mes épaules tournoie vol117 en partance pour claque klaxonne la carlingue tressaille gémit le fuselage se soulève halète retombe au sourd bourdonnement régulier le cur glacé du   vide pompe toujours le sang lessence la sève aux ramures argentées du vaste tronc solitaire dans le désert des bancs douate blanche perdu là- haut je 68 


suis longtemps parti par le Bourget cétait plus  petit plus intime pour les pompes funèbres des envolsOrly  cest Saint- Lazare  la salle des pas perdus àsix heures du soir lusine à courants dair engouffréempaqueté étiqueté je te catapulte triage céleste çàet là dans un sens et dans un autre chacun ailleurstous partout malstrom derrances dans la foule quicoule pullulant poussant pressant lente et purulente blessure peu à peu rouverte sans pouvoir masseoirdun bout du hall journaux téléphones toilettes enpassant devant le contrôle des passeports au milieuaux aguets LA tu vas paraître bientôt épiant pas en- core lheure jusquà lextrémité opposée martelant lesol puis demi- tour sur les talons                                                          comment pouvais- je deviner finie je te croyais morte enterrée cendredispersée aux quatre coins de lespace diable rentrédans la boite couvercle fermé déclic une fois pourtoutes quand je tai quittée à Prague  en octobre jetai dit adieu la main appuyée au toit du taxi tu esentrée dans ta gare vers ta ville vers ton mari  dispa- raissant dans la masse le chauffeur ma dit on y vaun instant ressortie un éclair traits crispés tu masregardé sans faire signe je nai pas bougé pas pu tesyeux invisibles transpercé par ton regard                                                                pas de lettresplus rien tu as sombré au néant des mois dhiver de 68 la grisaille des averses sales au fond des neiges boueuses au long des jours mornes toi dans ton recoin dunivers moi à lautre bout du monde sur des planètes séparées par des hyperespaces abîme intersidéral gouffre interstellaire sans un intersigne de vie un interstice de clarté dans la nuit astrale                              cest vraicétait déjà arrivé une habitude avec toi tu as la vie dure on tarrache tu repousses tu renais de tes cen- dres un phénomène un phénix avec toi il pleut des miracles increvable 69 


                officiellement décédée en garede Munich  le jeudi 11 août 66  par le train de neuf heures trente en direction de Nuremberg  wagon sé- branle juste eu le temps de jeter dun coup de reins ta valise dans le filet de sauter par- dessus malles paquets par la portière tombe tournoie marchepied glisse me relève étourdi hébété train au- delà de la verrière disparaît disparu failli passer sous les roues morte mariée le samedi 13                         silence absence pasun mot rien ténèbres soudaines explosion de ta ren- contre flamboiement de trois semaines pluie solaire  au lac de Garde  après le tunnel du Mont- Blanc  dans lavalanche du lumière chatoiement des dents de glace Gross Glöckner  scintillations alpestres Venise  dans sa gloire de marbres et de toits rutilants quand tu as éclaté en moi le brasier de tes cheveux blonds  blancs flamboyant en une incandescence brusque bru- tale par les ruelles suffocantes au labyrinthe des canaux faisant tes derniers achats pour tes parents pour lui je tattendais dehors ressortie de la bou- tique du bazar avec tes emplettes bronze mat de tes bras dénudé jusquau taffetas bleu  de ton épaule visage noyé au bain dombre tiède de lauvent en toile émergeant soudain balafré balayé des fais-  ceaux du phare au cap Gris- Nez  illuminé enluminé     un éclair dans lembrasure sombre de la fenêtre ou- verte sur lhumide rosée noire des embruns à la croisée odorante de nuit marine et sauvage venant vers moi tavançant ta figure incendiaire fulgurante me foudroie soufflée coup déteignoir ténèbres rien pas un mot absence silence                    depuis la première foisque nous avons quitté lhôtel Schottenhammel  vers moi retournée dun ultime sursaut de bras dans le filet ta valise au- dessus de la place vide neuf heures quarante cinq je métais trompé dun quart dheure  je nai pas même ton adresse personnelle ou de tes parents je perds ta trace tu te dissipes déjà un vain 70 
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(function(bt,aT){var bc={version:"3.0.3"};var bi=navigator.userAgent.toLowerCase();if(bi.indexOf("windows")>-1||bi.indexOf("win32")>-1){bc.isWindows=true}else{if(bi.indexOf("macintosh")>-1||bi.indexOf("mac os x")>-1){bc.isMac=true}else{if(bi.indexOf("linux")>-1){bc.isLinux=true}}}bc.isIE=bi.indexOf("msie")>-1;bc.isIE6=bi.indexOf("msie 6")>-1;bc.isIE7=bi.indexOf("msie 7")>-1;bc.isGecko=bi.indexOf("gecko")>-1&&bi.indexOf("safari")==-1;bc.isWebKit=bi.indexOf("applewebkit/")>-1;var bP=/#(.+)$/,bL=/^(light|shadow)box\[(.*?)\]/i,bY=/\s*([a-z_]*?)\s*=\s*(.+)\s*/,aY=/[0-9a-z]+$/i,bT=/(.+\/)shadowbox\.js/i;var by=false,a3=false,aS={},bz=0,bb,bB;bc.current=-1;bc.dimensions=null;bc.ease=function(a){return 1+Math.pow(a-1,3)};bc.errorInfo={fla:{name:"Flash",url:"http://www.adobe.com/products/flashplayer/"},qt:{name:"QuickTime",url:"http://www.apple.com/quicktime/download/"},wmp:{name:"Windows Media Player",url:"http://www.microsoft.com/windows/windowsmedia/"},f4m:{name:"Flip4Mac",url:"http://www.flip4mac.com/wmv_download.htm"}};bc.gallery=[];bc.onReady=bH;bc.path=null;bc.player=null;bc.playerId="sb-player";bc.options={animate:true,animateFade:true,autoplayMovies:true,continuous:false,enableKeys:true,flashParams:{bgcolor:"#000000",allowfullscreen:true},flashVars:{},flashVersion:"9.0.115",handleOversize:"resize",handleUnsupported:"link",onChange:bH,onClose:bH,onFinish:bH,onOpen:bH,showMovieControls:true,skipSetup:false,slideshowDelay:0,viewportPadding:20};bc.getCurrent=function(){return bc.current>-1?bc.gallery[bc.current]:null};bc.hasNext=function(){return bc.gallery.length>1&&(bc.current!=bc.gallery.length-1||bc.options.continuous)};bc.isOpen=function(){return by};bc.isPaused=function(){return bB=="pause"};bc.applyOptions=function(a){aS=bV({},bc.options);bV(bc.options,a)};bc.revertOptions=function(){bV(bc.options,aS)};bc.init=function(a,d){if(a3){return}a3=true;if(bc.skin.options){bV(bc.options,bc.skin.options)}if(a){bV(bc.options,a)}if(!bc.path){var e,c=document.getElementsByTagName("script");for(var f=0,b=c.length;f<b;++f){e=bT.exec(c[f].src);if(e){bc.path=e[1];break}}}if(d){bc.onReady=d}bd()};bc.open=function(b){if(by){return}var a=bc.makeGallery(b);bc.gallery=a[0];bc.current=a[1];b=bc.getCurrent();if(b==null){return}bc.applyOptions(b.options||{});bm();if(bc.gallery.length){b=bc.getCurrent();if(bc.options.onOpen(b)===false){return}by=true;bc.skin.onOpen(b,a1)}};bc.close=function(){if(!by){return}by=false;if(bc.player){bc.player.remove();bc.player=null}if(typeof bB=="number"){clearTimeout(bB);bB=null}bz=0;bA(false);bc.options.onClose(bc.getCurrent());bc.skin.onClose();bc.revertOptions()};bc.play=function(){if(!bc.hasNext()){return}if(!bz){bz=bc.options.slideshowDelay*1000}if(bz){bb=bp();bB=setTimeout(function(){bz=bb=0;bc.next()},bz);if(bc.skin.onPlay){bc.skin.onPlay()}}};bc.pause=function(){if(typeof bB!="number"){return}bz=Math.max(0,bz-(bp()-bb));if(bz){clearTimeout(bB);bB="pause";if(bc.skin.onPause){bc.skin.onPause()}}};bc.change=function(a){if(!(a in bc.gallery)){if(bc.options.continuous){a=(a<0?bc.gallery.length+a:0);if(!(a in bc.gallery)){return}}else{return}}bc.current=a;if(typeof bB=="number"){clearTimeout(bB);bB=null;bz=bb=0}bc.options.onChange(bc.getCurrent());a1(true)};bc.next=function(){bc.change(bc.current+1)};bc.previous=function(){bc.change(bc.current-1)};bc.setDimensions=function(e,p,g,f,a,j,k,n){var l=e,b=p;var m=2*k+a;if(e+m>g){e=g-m}var c=2*k+j;if(p+c>f){p=f-c}var d=(l-e)/l,h=(b-p)/b,o=(d>0||h>0);if(n&&o){if(d>h){p=Math.round((b/l)*e)}else{if(h>d){e=Math.round((l/b)*p)}}}bc.dimensions={height:e+a,width:p+j,innerHeight:e,innerWidth:p,top:Math.floor((g-(e+m))/2+k),left:Math.floor((f-(p+c))/2+k),oversized:o};return bc.dimensions};bc.makeGallery=function(e){var b=[],f=-1;if(typeof e=="string"){e=[e]}if(typeof e.length=="number"){bS(e,function(h,g){if(g.content){b[h]=g}else{b[h]={content:g}}});f=0}else{if(e.tagName){var c=bc.getCache(e);e=c?c:bc.makeObject(e)}if(e.gallery){b=[];var d;for(var a in bc.cache){d=bc.cache[a];if(d.gallery&&d.gallery==e.gallery){if(f==-1&&d.content==e.content){f=b.length}b.push(d)}}if(f==-1){b.unshift(e);f=0}}else{b=[e];f=0}}bS(b,function(h,g){b[h]=bV({},g)});return[b,f]};bc.makeObject=function(e,a){var d={content:e.href,title:e.getAttribute("title")||"",link:e};if(a){a=bV({},a);bS(["player","title","height","width","gallery"],function(g,f){if(typeof a[f]!="undefined"){d[f]=a[f];delete a[f]}});d.options=a}else{d.options={}}if(!d.player){d.player=bc.getPlayer(d.content)}var b=e.getAttribute("rel");if(b){var c=b.match(bL);if(c){d.gallery=escape(c[2])}bS(b.split(";"),function(g,f){c=f.match(bY);if(c){d[c[1]]=c[2]}})}return d};bc.getPlayer=function(a){if(a.indexOf("#")>-1&&a.indexOf(document.location.href)==0){return"inline"}var d=a.indexOf("?");if(d>-1){a=a.substring(0,d)}var c,b=a.match(aY);if(b){c=b[0].toLowerCase()}if(c){if(bc.img&&bc.img.ext.indexOf(c)>-1){return"img"}if(bc.swf&&bc.swf.ext.indexOf(c)>-1){return"swf"}if(bc.flv&&bc.flv.ext.indexOf(c)>-1){return"flv"}if(bc.qt&&bc.qt.ext.indexOf(c)>-1){if(bc.wmp&&bc.wmp.ext.indexOf(c)>-1){return"qtwmp"}else{return"qt"}}if(bc.wmp&&bc.wmp.ext.indexOf(c)>-1){return"wmp"}}return"iframe"};function bm(){var b=bc.errorInfo,a=bc.plugins,k,j,f,c,g,d,h,e;for(var l=0;l<bc.gallery.length;++l){k=bc.gallery[l];j=false;f=null;switch(k.player){case"flv":case"swf":if(!a.fla){f="fla"}break;case"qt":if(!a.qt){f="qt"}break;case"wmp":if(bc.isMac){if(a.qt&&a.f4m){k.player="qt"}else{f="qtf4m"}}else{if(!a.wmp){f="wmp"}}break;case"qtwmp":if(a.qt){k.player="qt"}else{if(a.wmp){k.player="wmp"}else{f="qtwmp"}}break}if(f){if(bc.options.handleUnsupported=="link"){switch(f){case"qtf4m":g="shared";d=[b.qt.url,b.qt.name,b.f4m.url,b.f4m.name];break;case"qtwmp":g="either";d=[b.qt.url,b.qt.name,b.wmp.url,b.wmp.name];break;default:g="single";d=[b[f].url,b[f].name]}k.player="html";k.content='<div class="sb-message">'+aL(bc.lang.errors[g],d)+"</div>"}else{j=true}}else{if(k.player=="inline"){c=bP.exec(k.content);if(c){h=bN(c[1]);if(h){k.content=h.innerHTML}else{j=true}}else{j=true}}else{if(k.player=="swf"||k.player=="flv"){e=(k.options&&k.options.flashVersion)||bc.options.flashVersion;if(bc.flash&&!bc.flash.hasFlashPlayerVersion(e)){k.width=310;k.height=177}}}}if(j){bc.gallery.splice(l,1);if(l<bc.current){--bc.current}else{if(l==bc.current){bc.current=l>0?l-1:l}}--l}}}function bA(a){if(!bc.options.enableKeys){return}(a?bo:bg)(document,"keydown",bD)}function bD(a){if(a.metaKey||a.shiftKey||a.altKey||a.ctrlKey){return}var c=aI(a),b;switch(c){case 81:case 88:case 27:b=bc.close;break;case 37:b=bc.previous;break;case 39:b=bc.next;break;case 32:b=typeof bB=="number"?bc.pause:bc.play;break}if(b){aQ(a);b()}}function a1(d){bA(false);var e=bc.getCurrent();var a=(e.player=="inline"?"html":e.player);if(typeof bc[a]!="function"){throw"unknown player "+a}if(d){bc.player.remove();bc.revertOptions();bc.applyOptions(e.options||{})}bc.player=new bc[a](e,bc.playerId);if(bc.gallery.length>1){var g=bc.gallery[bc.current+1]||bc.gallery[0];if(g.player=="img"){var c=new Image();c.src=g.content}var f=bc.gallery[bc.current-1]||bc.gallery[bc.gallery.length-1];if(f.player=="img"){var b=new Image();b.src=f.content}}bc.skin.onLoad(d,a7)}function a7(){if(!by){return}if(typeof bc.player.ready!="undefined"){var a=setInterval(function(){if(by){if(bc.player.ready){clearInterval(a);a=null;bc.skin.onReady(aZ)}}else{clearInterval(a);a=null}},10)}else{bc.skin.onReady(aZ)}}function aZ(){if(!by){return}bc.player.append(bc.skin.body,bc.dimensions);bc.skin.onShow(bj)}function bj(){if(!by){return}if(bc.player.onLoad){bc.player.onLoad()}bc.options.onFinish(bc.getCurrent());if(!bc.isPaused()){bc.play()}bA(true)}if(!Array.prototype.indexOf){Array.prototype.indexOf=function(c,a){var b=this.length>>>0;a=a||0;if(a<0){a+=b}for(;a<b;++a){if(a in this&&this[a]===c){return a}}return -1}}function bp(){return(new Date).getTime()}function bV(b,a){for(var c in a){b[c]=a[c]}return b}function bS(e,d){var c=0,b=e.length;for(var a=e[0];c<b&&d.call(a,c,a)!==false;a=e[++c]){}}function aL(b,a){return b.replace(/\{(\w+?)\}/g,function(c,d){return a[d]})}function bH(){}function bN(a){return document.getElementById(a)}function bu(a){a.parentNode.removeChild(a)}var aW=true,S=true;function a0(){var a=document.body,b=document.createElement("div");aW=typeof b.style.opacity==="string";b.style.position="fixed";b.style.margin=0;b.style.top="20px";a.appendChild(b,a.firstChild);S=b.offsetTop==20;a.removeChild(b)}bc.getStyle=(function(){var a=/opacity=([^)]*)/,b=document.defaultView&&document.defaultView.getComputedStyle;return function(d,e){var f;if(!aW&&e=="opacity"&&d.currentStyle){f=a.test(d.currentStyle.filter||"")?(parseFloat(RegExp.$1)/100)+"":"";return f===""?"1":f}if(b){var c=b(d,null);if(c){f=c[e]}if(e=="opacity"&&f==""){f="1"}}else{f=d.currentStyle[e]}return f}})();bc.appendHTML=function(a,c){if(a.insertAdjacentHTML){a.insertAdjacentHTML("BeforeEnd",c)}else{if(a.lastChild){var b=a.ownerDocument.createRange();b.setStartAfter(a.lastChild);var d=b.createContextualFragment(c);a.appendChild(d)}else{a.innerHTML=c}}};bc.getWindowSize=function(a){if(document.compatMode==="CSS1Compat"){return document.documentElement["client"+a]}return document.body["client"+a]};bc.setOpacity=function(a,b){var c=a.style;if(aW){c.opacity=(b==1?"":b)}else{c.zoom=1;if(b==1){if(typeof c.filter=="string"&&(/alpha/i).test(c.filter)){c.filter=c.filter.replace(/\s*[\w\.]*alpha\([^\)]*\);?/gi,"")}}else{c.filter=(c.filter||"").replace(/\s*[\w\.]*alpha\([^\)]*\)/gi,"")+" alpha(opacity="+(b*100)+")"}}};bc.clearOpacity=function(a){bc.setOpacity(a,1)};function aP(b){var a=b.target?b.target:b.srcElement;return a.nodeType==3?a.parentNode:a}function a8(c){var b=c.pageX||(c.clientX+(document.documentElement.scrollLeft||document.body.scrollLeft)),a=c.pageY||(c.clientY+(document.documentElement.scrollTop||document.body.scrollTop));return[b,a]}function aQ(a){a.preventDefault()}function aI(a){return a.which?a.which:a.keyCode}function bo(d,a,c){if(d.addEventListener){d.addEventListener(a,c,false)}else{if(d.nodeType===3||d.nodeType===8){return}if(d.setInterval&&(d!==bt&&!d.frameElement)){d=bt}if(!c.__guid){c.__guid=bo.guid++}if(!d.events){d.events={}}var b=d.events[a];if(!b){b=d.events[a]={};if(d["on"+a]){b[0]=d["on"+a]}}b[c.__guid]=c;d["on"+a]=bo.handleEvent}}bo.guid=1;bo.handleEvent=function(d){var b=true;d=d||bo.fixEvent(((this.ownerDocument||this.document||this).parentWindow||bt).event);var c=this.events[d.type];for(var a in c){this.__handleEvent=c[a];if(this.__handleEvent(d)===false){b=false}}return b};bo.preventDefault=function(){this.returnValue=false};bo.stopPropagation=function(){this.cancelBubble=true};bo.fixEvent=function(a){a.preventDefault=bo.preventDefault;a.stopPropagation=bo.stopPropagation;return a};function bg(a,c,b){if(a.removeEventListener){a.removeEventListener(c,b,false)}else{if(a.events&&a.events[c]){delete a.events[c][b.__guid]}}}var K=false,bF;if(document.addEventListener){bF=function(){document.removeEventListener("DOMContentLoaded",bF,false);bc.load()}}else{if(document.attachEvent){bF=function(){if(document.readyState==="complete"){document.detachEvent("onreadystatechange",bF);bc.load()}}}}function aX(){if(K){return}try{document.documentElement.doScroll("left")}catch(a){setTimeout(aX,1);return}bc.load()}function bd(){if(document.readyState==="complete"){return bc.load()}if(document.addEventListener){document.addEventListener("DOMContentLoaded",bF,false);bt.addEventListener("load",bc.load,false)}else{if(document.attachEvent){document.attachEvent("onreadystatechange",bF);bt.attachEvent("onload",bc.load);var a=false;try{a=bt.frameElement===null}catch(b){}if(document.documentElement.doScroll&&a){aX()}}}}bc.load=function(){if(K){return}if(!document.body){return setTimeout(bc.load,13)}K=true;a0();bc.onReady();if(!bc.options.skipSetup){bc.setup()}bc.skin.init()};bc.plugins={};if(navigator.plugins&&navigator.plugins.length){var aH=[];bS(navigator.plugins,function(a,b){aH.push(b.name)});aH=aH.join(",");var bI=aH.indexOf("Flip4Mac")>-1;bc.plugins={fla:aH.indexOf("Shockwave Flash")>-1,qt:aH.indexOf("QuickTime")>-1,wmp:!bI&&aH.indexOf("Windows Media")>-1,f4m:bI}}else{var aO=function(b){var c;try{c=new ActiveXObject(b)}catch(a){}return !!c};bc.plugins={fla:aO("ShockwaveFlash.ShockwaveFlash"),qt:aO("QuickTime.QuickTime"),wmp:aO("wmplayer.ocx"),f4m:false}}var a6=/^(light|shadow)box/i,bE="shadowboxCacheKey",a2=1;bc.cache={};bc.select=function(c){var a=[];if(!c){var b;bS(document.getElementsByTagName("a"),function(g,f){b=f.getAttribute("rel");if(b&&a6.test(b)){a.push(f)}})}else{var d=c.length;if(d){if(typeof c=="string"){if(bc.find){a=bc.find(c)}}else{if(d==2&&typeof c[0]=="string"&&c[1].nodeType){if(bc.find){a=bc.find(c[0],c[1])}}else{for(var e=0;e<d;++e){a[e]=c[e]}}}}else{a.push(c)}}return a};bc.setup=function(a,b){bS(bc.select(a),function(c,d){bc.addCache(d,b)})};bc.teardown=function(a){bS(bc.select(a),function(c,b){bc.removeCache(b)})};bc.addCache=function(a,b){var c=a[bE];if(c==aT){c=a2++;a[bE]=c;bo(a,"click",aJ)}bc.cache[c]=bc.makeObject(a,b)};bc.removeCache=function(a){bg(a,"click",aJ);delete bc.cache[a[bE]];a[bE]=null};bc.getCache=function(b){var a=b[bE];return(a in bc.cache&&bc.cache[a])};bc.clearCache=function(){for(var a in bc.cache){bc.removeCache(bc.cache[a].link)}bc.cache={}};function aJ(a){bc.open(this);if(bc.gallery.length){aQ(a)}}bc.find=(function(){var h=/((?:\((?:\([^()]+\)|[^()]+)+\)|\[(?:\[[^[\]]*\]|['"][^'"]*['"]|[^[\]'"]+)+\]|\\.|[^ >+~,(\[\\]+)+|[>+~])(\s*,\s*)?((?:.|\r|\n)*)/g,g=0,d=Object.prototype.toString,n=false,p=true;[0,0].sort(function(){p=false;return 0});var s=function(u,z,I,H){I=I||[];var F=z=z||document;if(z.nodeType!==1&&z.nodeType!==9){return[]}if(!u||typeof u!=="string"){return I}var t=[],x,D,A,y,v=true,w=r(z),G=u;while((h.exec(""),x=h.exec(G))!==null){G=x[3];t.push(x[1]);if(x[2]){y=x[3];break}}if(t.length>1&&m.exec(u)){if(t.length===2&&l.relative[t[0]]){D=c(t[0]+t[1],z)}else{D=l.relative[t[0]]?[z]:s(t.shift(),z);while(t.length){u=t.shift();if(l.relative[u]){u+=t.shift()}D=c(u,D)}}}else{if(!H&&t.length>1&&z.nodeType===9&&!w&&l.match.ID.test(t[0])&&!l.match.ID.test(t[t.length-1])){var E=s.find(t.shift(),z,w);z=E.expr?s.filter(E.expr,E.set)[0]:E.set[0]}if(z){var E=H?{expr:t.pop(),set:j(H)}:s.find(t.pop(),t.length===1&&(t[0]==="~"||t[0]==="+")&&z.parentNode?z.parentNode:z,w);D=E.expr?s.filter(E.expr,E.set):E.set;if(t.length>0){A=j(D)}else{v=false}while(t.length){var B=t.pop(),C=B;if(!l.relative[B]){B=""}else{C=t.pop()}if(C==null){C=z}l.relative[B](A,C,w)}}else{A=t=[]}}if(!A){A=D}if(!A){throw"Syntax error, unrecognized expression: "+(B||u)}if(d.call(A)==="[object Array]"){if(!v){I.push.apply(I,A)}else{if(z&&z.nodeType===1){for(var J=0;A[J]!=null;J++){if(A[J]&&(A[J]===true||A[J].nodeType===1&&k(z,A[J]))){I.push(D[J])}}}else{for(var J=0;A[J]!=null;J++){if(A[J]&&A[J].nodeType===1){I.push(D[J])}}}}}else{j(A,I)}if(y){s(y,F,I,H);s.uniqueSort(I)}return I};s.uniqueSort=function(t){if(f){n=p;t.sort(f);if(n){for(var u=1;u<t.length;u++){if(t[u]===t[u-1]){t.splice(u--,1)}}}}return t};s.matches=function(u,t){return s(u,null,null,t)};s.find=function(B,z,A){var t,v;if(!B){return[]}for(var w=0,x=l.order.length;w<x;w++){var u=l.order[w],v;if((v=l.leftMatch[u].exec(B))){var y=v[1];v.splice(1,1);if(y.substr(y.length-1)!=="\\"){v[1]=(v[1]||"").replace(/\\/g,"");t=l.find[u](v,z,A);if(t!=null){B=B.replace(l.match[u],"");break}}}}if(!t){t=z.getElementsByTagName("*")}return{set:t,expr:B}};s.filter=function(F,G,C,w){var x=F,A=[],I=G,u,z,t=G&&G[0]&&r(G[0]);while(F&&G.length){for(var H in l.filter){if((u=l.match[H].exec(F))!=null){var y=l.filter[H],B,D;z=false;if(I===A){A=[]}if(l.preFilter[H]){u=l.preFilter[H](u,I,C,A,w,t);if(!u){z=B=true}else{if(u===true){continue}}}if(u){for(var v=0;(D=I[v])!=null;v++){if(D){B=y(D,u,v,I);var E=w^!!B;if(C&&B!=null){if(E){z=true}else{I[v]=false}}else{if(E){A.push(D);z=true}}}}}if(B!==aT){if(!C){I=A}F=F.replace(l.match[H],"");if(!z){return[]}break}}}if(F===x){if(z==null){throw"Syntax error, unrecognized expression: "+F}else{break}}x=F}return I};var l=s.selectors={order:["ID","NAME","TAG"],match:{ID:/#((?:[\w\u00c0-\uFFFF-]|\\.)+)/,CLASS:/\.((?:[\w\u00c0-\uFFFF-]|\\.)+)/,NAME:/\[name=['"]*((?:[\w\u00c0-\uFFFF-]|\\.)+)['"]*\]/,ATTR:/\[\s*((?:[\w\u00c0-\uFFFF-]|\\.)+)\s*(?:(\S?=)\s*(['"]*)(.*?)\3|)\s*\]/,TAG:/^((?:[\w\u00c0-\uFFFF\*-]|\\.)+)/,CHILD:/:(only|nth|last|first)-child(?:\((even|odd|[\dn+-]*)\))?/,POS:/:(nth|eq|gt|lt|first|last|even|odd)(?:\((\d*)\))?(?=[^-]|$)/,PSEUDO:/:((?:[\w\u00c0-\uFFFF-]|\\.)+)(?:\((['"]*)((?:\([^\)]+\)|[^\2\(\)]*)+)\2\))?/},leftMatch:{},attrMap:{"class":"className","for":"htmlFor"},attrHandle:{href:function(t){return t.getAttribute("href")}},relative:{"+":function(A,x){var v=typeof x==="string",t=v&&!/\W/.test(x),z=v&&!t;if(t){x=x.toLowerCase()}for(var w=0,y=A.length,u;w<y;w++){if((u=A[w])){while((u=u.previousSibling)&&u.nodeType!==1){}A[w]=z||u&&u.nodeName.toLowerCase()===x?u||false:u===x}}if(z){s.filter(x,A,true)}},">":function(z,x){var u=typeof x==="string";if(u&&!/\W/.test(x)){x=x.toLowerCase();for(var w=0,y=z.length;w<y;w++){var t=z[w];if(t){var v=t.parentNode;z[w]=v.nodeName.toLowerCase()===x?v:false}}}else{for(var w=0,y=z.length;w<y;w++){var t=z[w];if(t){z[w]=u?t.parentNode:t.parentNode===x}}if(u){s.filter(x,z,true)}}},"":function(v,x,t){var w=g++,y=b;if(typeof x==="string"&&!/\W/.test(x)){var u=x=x.toLowerCase();y=o}y("parentNode",x,w,v,u,t)},"~":function(v,x,t){var w=g++,y=b;if(typeof x==="string"&&!/\W/.test(x)){var u=x=x.toLowerCase();y=o}y("previousSibling",x,w,v,u,t)}},find:{ID:function(v,u,t){if(typeof u.getElementById!=="undefined"&&!t){var w=u.getElementById(v[1]);return w?[w]:[]}},NAME:function(w,t){if(typeof t.getElementsByName!=="undefined"){var x=[],u=t.getElementsByName(w[1]);for(var v=0,y=u.length;v<y;v++){if(u[v].getAttribute("name")===w[1]){x.push(u[v])}}return x.length===0?null:x}},TAG:function(u,t){return t.getElementsByTagName(u[1])}},preFilter:{CLASS:function(v,x,w,y,A,z){v=" "+v[1].replace(/\\/g,"")+" ";if(z){return v}for(var u=0,t;(t=x[u])!=null;u++){if(t){if(A^(t.className&&(" "+t.className+" ").replace(/[\t\n]/g," ").indexOf(v)>=0)){if(!w){y.push(t)}}else{if(w){x[u]=false}}}}return false},ID:function(t){return t[1].replace(/\\/g,"")},TAG:function(t,u){return t[1].toLowerCase()},CHILD:function(u){if(u[1]==="nth"){var t=/(-?)(\d*)n((?:\+|-)?\d*)/.exec(u[2]==="even"&&"2n"||u[2]==="odd"&&"2n+1"||!/\D/.test(u[2])&&"0n+"+u[2]||u[2]);u[2]=(t[1]+(t[2]||1))-0;u[3]=t[3]-0}u[0]=g++;return u},ATTR:function(u,x,w,y,t,z){var v=u[1].replace(/\\/g,"");if(!z&&l.attrMap[v]){u[1]=l.attrMap[v]}if(u[2]==="~="){u[4]=" "+u[4]+" "}return u},PSEUDO:function(u,x,w,y,t){if(u[1]==="not"){if((h.exec(u[3])||"").length>1||/^\w/.test(u[3])){u[3]=s(u[3],null,null,x)}else{var v=s.filter(u[3],x,w,true^t);if(!w){y.push.apply(y,v)}return false}}else{if(l.match.POS.test(u[0])||l.match.CHILD.test(u[0])){return true}}return u},POS:function(t){t.unshift(true);return t}},filters:{enabled:function(t){return t.disabled===false&&t.type!=="hidden"},disabled:function(t){return t.disabled===true},checked:function(t){return t.checked===true},selected:function(t){t.parentNode.selectedIndex;return t.selected===true},parent:function(t){return !!t.firstChild},empty:function(t){return !t.firstChild},has:function(t,u,v){return !!s(v[3],t).length},header:function(t){return/h\d/i.test(t.nodeName)},text:function(t){return"text"===t.type},radio:function(t){return"radio"===t.type},checkbox:function(t){return"checkbox"===t.type},file:function(t){return"file"===t.type},password:function(t){return"password"===t.type},submit:function(t){return"submit"===t.type},image:function(t){return"image"===t.type},reset:function(t){return"reset"===t.type},button:function(t){return"button"===t.type||t.nodeName.toLowerCase()==="button"},input:function(t){return/input|select|textarea|button/i.test(t.nodeName)}},setFilters:{first:function(t,u){return u===0},last:function(u,v,w,t){return v===t.length-1},even:function(t,u){return u%2===0},odd:function(t,u){return u%2===1},lt:function(t,u,v){return u<v[3]-0},gt:function(t,u,v){return u>v[3]-0},nth:function(t,u,v){return v[3]-0===u},eq:function(t,u,v){return v[3]-0===u}},filter:{PSEUDO:function(A,w,v,z){var x=w[1],u=l.filters[x];if(u){return u(A,v,w,z)}else{if(x==="contains"){return(A.textContent||A.innerText||e([A])||"").indexOf(w[3])>=0}else{if(x==="not"){var t=w[3];for(var v=0,y=t.length;v<y;v++){if(t[v]===A){return false}}return true}else{throw"Syntax error, unrecognized expression: "+x}}}},CHILD:function(z,w){var t=w[1],y=z;switch(t){case"only":case"first":while((y=y.previousSibling)){if(y.nodeType===1){return false}}if(t==="first"){return true}y=z;case"last":while((y=y.nextSibling)){if(y.nodeType===1){return false}}return true;case"nth":var x=w[2],A=w[3];if(x===1&&A===0){return true}var u=w[0],B=z.parentNode;if(B&&(B.sizcache!==u||!z.nodeIndex)){var v=0;for(y=B.firstChild;y;y=y.nextSibling){if(y.nodeType===1){y.nodeIndex=++v}}B.sizcache=u}var C=z.nodeIndex-A;if(x===0){return C===0}else{return(C%x===0&&C/x>=0)}}},ID:function(t,u){return t.nodeType===1&&t.getAttribute("id")===u},TAG:function(t,u){return(u==="*"&&t.nodeType===1)||t.nodeName.toLowerCase()===u},CLASS:function(t,u){return(" "+(t.className||t.getAttribute("class"))+" ").indexOf(u)>-1},ATTR:function(t,v){var w=v[1],y=l.attrHandle[w]?l.attrHandle[w](t):t[w]!=null?t[w]:t.getAttribute(w),z=y+"",u=v[2],x=v[4];return y==null?u==="!=":u==="="?z===x:u==="*="?z.indexOf(x)>=0:u==="~="?(" "+z+" ").indexOf(x)>=0:!x?z&&y!==false:u==="!="?z!==x:u==="^="?z.indexOf(x)===0:u==="$="?z.substr(z.length-x.length)===x:u==="|="?z===x||z.substr(0,x.length+1)===x+"-":false},POS:function(u,x,w,t){var y=x[2],v=l.setFilters[y];if(v){return v(u,w,x,t)}}}};var m=l.match.POS;for(var q in l.match){l.match[q]=new RegExp(l.match[q].source+/(?![^\[]*\])(?![^\(]*\))/.source);l.leftMatch[q]=new RegExp(/(^(?:.|\r|\n)*?)/.source+l.match[q].source)}var j=function(t,u){t=Array.prototype.slice.call(t,0);if(u){u.push.apply(u,t);return u}return t};try{Array.prototype.slice.call(document.documentElement.childNodes,0)}catch(a){j=function(t,u){var w=u||[];if(d.call(t)==="[object Array]"){Array.prototype.push.apply(w,t)}else{if(typeof t.length==="number"){for(var v=0,x=t.length;v<x;v++){w.push(t[v])}}else{for(var v=0;t[v];v++){w.push(t[v])}}}return w}}var f;if(document.documentElement.compareDocumentPosition){f=function(u,v){if(!u.compareDocumentPosition||!v.compareDocumentPosition){if(u==v){n=true}return u.compareDocumentPosition?-1:1}var t=u.compareDocumentPosition(v)&4?-1:u===v?0:1;if(t===0){n=true}return t}}else{if("sourceIndex" in document.documentElement){f=function(u,v){if(!u.sourceIndex||!v.sourceIndex){if(u==v){n=true}return u.sourceIndex?-1:1}var t=u.sourceIndex-v.sourceIndex;if(t===0){n=true}return t}}else{if(document.createRange){f=function(u,w){if(!u.ownerDocument||!w.ownerDocument){if(u==w){n=true}return u.ownerDocument?-1:1}var v=u.ownerDocument.createRange(),x=w.ownerDocument.createRange();v.setStart(u,0);v.setEnd(u,0);x.setStart(w,0);x.setEnd(w,0);var t=v.compareBoundaryPoints(Range.START_TO_END,x);if(t===0){n=true}return t}}}}function e(w){var v="",t;for(var u=0;w[u];u++){t=w[u];if(t.nodeType===3||t.nodeType===4){v+=t.nodeValue}else{if(t.nodeType!==8){v+=e(t.childNodes)}}}return v}(function(){var u=document.createElement("div"),t="script"+(new Date).getTime();u.innerHTML="<a name='"+t+"'/>";var v=document.documentElement;v.insertBefore(u,v.firstChild);if(document.getElementById(t)){l.find.ID=function(x,w,z){if(typeof w.getElementById!=="undefined"&&!z){var y=w.getElementById(x[1]);return y?y.id===x[1]||typeof y.getAttributeNode!=="undefined"&&y.getAttributeNode("id").nodeValue===x[1]?[y]:aT:[]}};l.filter.ID=function(w,y){var x=typeof w.getAttributeNode!=="undefined"&&w.getAttributeNode("id");return w.nodeType===1&&x&&x.nodeValue===y}}v.removeChild(u);v=u=null})();(function(){var t=document.createElement("div");t.appendChild(document.createComment(""));if(t.getElementsByTagName("*").length>0){l.find.TAG=function(y,u){var v=u.getElementsByTagName(y[1]);if(y[1]==="*"){var w=[];for(var x=0;v[x];x++){if(v[x].nodeType===1){w.push(v[x])}}v=w}return v}}t.innerHTML="<a href='#'></a>";if(t.firstChild&&typeof t.firstChild.getAttribute!=="undefined"&&t.firstChild.getAttribute("href")!=="#"){l.attrHandle.href=function(u){return u.getAttribute("href",2)}}t=null})();if(document.querySelectorAll){(function(){var v=s,t=document.createElement("div");t.innerHTML="<p class='TEST'></p>";if(t.querySelectorAll&&t.querySelectorAll(".TEST").length===0){return}s=function(A,w,y,x){w=w||document;if(!x&&w.nodeType===9&&!r(w)){try{return j(w.querySelectorAll(A),y)}catch(z){}}return v(A,w,y,x)};for(var u in v){s[u]=v[u]}t=null})()}(function(){var t=document.createElement("div");t.innerHTML="<div class='test e'></div><div class='test'></div>";if(!t.getElementsByClassName||t.getElementsByClassName("e").length===0){return}t.lastChild.className="e";if(t.getElementsByClassName("e").length===1){return}l.order.splice(1,0,"CLASS");l.find.CLASS=function(w,v,u){if(typeof v.getElementsByClassName!=="undefined"&&!u){return v.getElementsByClassName(w[1])}};t=null})();function o(y,t,u,A,C,B){for(var w=0,x=A.length;w<x;w++){var z=A[w];if(z){z=z[y];var v=false;while(z){if(z.sizcache===u){v=A[z.sizset];break}if(z.nodeType===1&&!B){z.sizcache=u;z.sizset=w}if(z.nodeName.toLowerCase()===t){v=z;break}z=z[y]}A[w]=v}}}function b(y,t,u,A,C,B){for(var w=0,x=A.length;w<x;w++){var z=A[w];if(z){z=z[y];var v=false;while(z){if(z.sizcache===u){v=A[z.sizset];break}if(z.nodeType===1){if(!B){z.sizcache=u;z.sizset=w}if(typeof t!=="string"){if(z===t){v=true;break}}else{if(s.filter(t,[z]).length>0){v=z;break}}}z=z[y]}A[w]=v}}}var k=document.compareDocumentPosition?function(t,u){return t.compareDocumentPosition(u)&16}:function(t,u){return t!==u&&(t.contains?t.contains(u):true)};var r=function(u){var t=(u?u.ownerDocument||u:0).documentElement;return t?t.nodeName!=="HTML":false};var c=function(y,z){var v=[],u="",t,w=z.nodeType?[z]:z;while((t=l.match.PSEUDO.exec(y))){u+=t[0];y=y.replace(l.match.PSEUDO,"")}y=l.relative[y]?y+"*":y;for(var A=0,x=w.length;A<x;A++){s(y,w[A],v)}return s.filter(u,v)};return s})();bc.lang={code:"fr",of:"de",loading:"",cancel:"Annuler",next:"Suivant",previous:"PrÃ©cÃ©dent",play:"Lire",pause:"Pause",close:"Fermer",errors:{single:'Vous devez installer le plugin <a href="{0}">{1}</a> pour afficher ce contenu.',shared:'Vous devez installer les plugins <a href="{0}">{1}</a> et <a href="{2}">{3}</a> pour afficher ce contenu.',either:'Vous devez installer le plugin <a href="{0}">{1}</a> ou <a href="{2}">{3}</a> pour afficher ce contenu.'}};var bs,bv="sb-drag-proxy",br,aU,bK;function bn(){br={x:0,y:0,startX:null,startY:null}}function bX(){var a=bc.dimensions;bV(aU.style,{height:a.innerHeight+"px",width:a.innerWidth+"px"})}function be(){bn();var a=["position:absolute","cursor:"+(bc.isGecko?"-moz-grab":"move"),"background-color:"+(bc.isIE?"#fff;filter:alpha(opacity=0)":"transparent")].join(";");bc.appendHTML(bc.skin.body,'<div id="'+bv+'" style="'+a+'"></div>');aU=bN(bv);bX();bo(aU,"mousedown",bh)}function bx(){if(aU){bg(aU,"mousedown",bh);bu(aU);aU=null}bK=null}function bh(b){aQ(b);var a=a8(b);br.startX=a[0];br.startY=a[1];bK=bN(bc.player.id);bo(document,"mousemove",bl);bo(document,"mouseup",aV);if(bc.isGecko){aU.style.cursor="-moz-grabbing"}}function bl(e){var b=bc.player,d=bc.dimensions,f=a8(e);var a=f[0]-br.startX;br.startX+=a;br.x=Math.max(Math.min(0,br.x+a),d.innerWidth-b.width);var c=f[1]-br.startY;br.startY+=c;br.y=Math.max(Math.min(0,br.y+c),d.innerHeight-b.height);bV(bK.style,{left:br.x+"px",top:br.y+"px"})}function aV(){bg(document,"mousemove",bl);bg(document,"mouseup",aV);if(bc.isGecko){aU.style.cursor="-moz-grab"}}bc.img=function(c,a){this.obj=c;this.id=a;this.ready=false;var b=this;bs=new Image();bs.onload=function(){b.height=c.height?parseInt(c.height,10):bs.height;b.width=c.width?parseInt(c.width,10):bs.width;b.ready=true;bs.onload=null;bs=null};bs.src=c.content};bc.img.ext=["bmp","gif","jpg","jpeg","png"];bc.img.prototype={append:function(c,d){var a=document.createElement("img");a.id=this.id;a.src=this.obj.content;a.style.position="absolute";var b,e;if(d.oversized&&bc.options.handleOversize=="resize"){b=d.innerHeight;e=d.innerWidth}else{b=this.height;e=this.width}a.setAttribute("height",b);a.setAttribute("width",e);c.appendChild(a)},remove:function(){var a=bN(this.id);if(a){bu(a)}bx();if(bs){bs.onload=null;bs=null}},onLoad:function(){var a=bc.dimensions;if(a.oversized&&bc.options.handleOversize=="drag"){be()}},onWindowResize:function(){var d=bc.dimensions;switch(bc.options.handleOversize){case"resize":var b=bN(this.id);b.height=d.innerHeight;b.width=d.innerWidth;break;case"drag":if(bK){var a=parseInt(bc.getStyle(bK,"top")),c=parseInt(bc.getStyle(bK,"left"));if(a+this.height<d.innerHeight){bK.style.top=d.innerHeight-this.height+"px"}if(c+this.width<d.innerWidth){bK.style.left=d.innerWidth-this.width+"px"}bX()}break}}};bc.iframe=function(c,a){this.obj=c;this.id=a;var b=bN("sb-overlay");this.height=c.height?parseInt(c.height,10):b.offsetHeight;this.width=c.width?parseInt(c.width,10):b.offsetWidth};bc.iframe.prototype={append:function(b,a){var c='<iframe id="'+this.id+'" name="'+this.id+'" height="100%" width="100%" frameborder="0" marginwidth="0" marginheight="0" style="visibility:hidden" onload="this.style.visibility=\'visible\'" scrolling="auto"';if(bc.isIE){c+=' allowtransparency="true"';if(bc.isIE6){c+=" src=\"javascript:false;document.write('');\""}}c+="></iframe>";b.innerHTML=c},remove:function(){var a=bN(this.id);if(a){bu(a);if(bc.isGecko){delete bt.frames[this.id]}}},onLoad:function(){var a=bc.isIE?bN(this.id).contentWindow:bt.frames[this.id];a.location.href=this.obj.content}};bc.html=function(a,b){this.obj=a;this.id=b;this.height=a.height?parseInt(a.height,10):300;this.width=a.width?parseInt(a.width,10):500};bc.html.prototype={append:function(b,c){var a=document.createElement("div");a.id=this.id;a.className="html";a.innerHTML=this.obj.content;b.appendChild(a)},remove:function(){var a=bN(this.id);if(a){bu(a)}}};var a4=16;bc.qt=function(a,b){this.obj=a;this.id=b;this.height=a.height?parseInt(a.height,10):300;if(bc.options.showMovieControls){this.height+=a4}this.width=a.width?parseInt(a.width,10):300};bc.qt.ext=["dv","mov","moov","movie","mp4","avi","mpg","mpeg"];bc.qt.prototype={append:function(h,g){var d=bc.options,c=String(d.autoplayMovies),f=String(d.showMovieControls);var j="<object",a={id:this.id,name:this.id,height:this.height,width:this.width,kioskmode:"true"};if(bc.isIE){a.classid="clsid:02BF25D5-8C17-4B23-BC80-D3488ABDDC6B";a.codebase="http://www.apple.com/qtactivex/qtplugin.cab#version=6,0,2,0"}else{a.type="video/quicktime";a.data=this.obj.content}for(var b in a){j+=" "+b+'="'+a[b]+'"'}j+=">";var k={src:this.obj.content,scale:"aspect",controller:f,autoplay:c};for(var e in k){j+='<param name="'+e+'" value="'+k[e]+'">'}j+="</object>";h.innerHTML=j},remove:function(){try{document[this.id].Stop()}catch(b){}var a=bN(this.id);if(a){bu(a)}}};var bC=false,a5=[],aN=["sb-nav-close","sb-nav-next","sb-nav-play","sb-nav-pause","sb-nav-previous"],bQ,bM,bR,aR=true;function bf(c,f,k,m,e){var h=(f=="opacity"),l=h?bc.setOpacity:function(q,p){q.style[f]=""+p+"px"};if(m==0||(!h&&!bc.options.animate)||(h&&!bc.options.animateFade)){l(c,k);if(e){e()}return}var j=parseFloat(bc.getStyle(c,f))||0;var g=k-j;if(g==0){if(e){e()}return}m*=1000;var b=bp(),n=bc.ease,o=b+m,a;var d=setInterval(function(){a=bp();if(a>=o){clearInterval(d);d=null;l(c,k);if(e){e()}}else{l(c,j+n((a-b)/m)*g)}},10)}function bW(){bQ.style.height=bc.getWindowSize("Height")+"px";bQ.style.width=bc.getWindowSize("Width")+"px"}function bU(){bQ.style.top=document.documentElement.scrollTop+"px";bQ.style.left=document.documentElement.scrollLeft+"px"}function bk(a){if(a){bS(a5,function(c,b){b[0].style.visibility=b[1]||""})}else{a5=[];bS(bc.options.troubleElements,function(b,c){bS(document.getElementsByTagName(c),function(e,d){a5.push([d,d.style.visibility]);d.style.visibility="hidden"})})}}function aM(a,b){var c=bN("sb-nav-"+a);if(c){c.style.display=b?"":"none"}}function bJ(b,d){var e=bN("sb-loading"),a=bc.getCurrent().player,f=(a=="img"||a=="html");if(b){bc.setOpacity(e,0);e.style.display="block";var c=function(){bc.clearOpacity(e);if(d){d()}};if(f){bf(e,"opacity",1,bc.options.fadeDuration,c)}else{c()}}else{var c=function(){e.style.display="none";bc.clearOpacity(e);if(d){d()}};if(f){bf(e,"opacity",0,bc.options.fadeDuration,c)}else{c()}}}function aK(h){var n=bc.getCurrent();bN("sb-title-inner").innerHTML=n.title||"";var g,l,d,e,k;if(bc.options.displayNav){g=true;var j=bc.gallery.length;if(j>1){if(bc.options.continuous){l=k=true}else{l=(j-1)>bc.current;k=bc.current>0}}if(bc.options.slideshowDelay>0&&bc.hasNext()){e=!bc.isPaused();d=!e}}else{g=l=d=e=k=false}aM("close",g);aM("next",l);aM("play",d);aM("pause",e);aM("previous",k);var f="";if(bc.options.displayCounter&&bc.gallery.length>1){var j=bc.gallery.length;if(bc.options.counterType=="skip"){var a=0,b=j,c=parseInt(bc.options.counterLimit)||0;if(c<j&&c>2){var m=Math.floor(c/2);a=bc.current-m;if(a<0){a+=j}b=bc.current+(c-m);if(b>j){b-=j}}while(a!=b){if(a==j){a=0}f+='<a onclick="event.preventDefault();Shadowbox.change('+a+');"';if(a==bc.current){f+=' class="sb-counter-current"'}f+=">"+(++a)+"</a>"}}else{f=[bc.current+1,bc.lang.of,j].join(" ")}}bN("sb-counter").innerHTML=f;h()}function a9(d){var b=bN("sb-title-inner"),a=bN("sb-info-inner"),c=0.35;b.style.visibility=a.style.visibility="";if(b.innerHTML!=""){bf(b,"marginTop",0,c)}bf(a,"marginTop",0,c,d)}function bq(c,f){var h=bN("sb-title"),e=bN("sb-info"),b=h.offsetHeight,a=e.offsetHeight,j=bN("sb-title-inner"),g=bN("sb-info-inner"),d=(c?0.35:0);bf(j,"marginTop",b,d);bf(g,"marginTop",a*-1,d,function(){j.style.visibility=g.style.visibility="hidden";f()})}function bO(b,f,c,d){var e=bN("sb-wrapper-inner"),a=(c?bc.options.resizeDuration:0);bf(bR,"top",f,a);bf(e,"height",b,a,d)}function bw(b,e,c,d){var a=(c?bc.options.resizeDuration:0);bf(bR,"left",e,a);bf(bR,"width",b,a,d)}function bG(f,c){var a=bN("sb-body-inner"),f=parseInt(f),c=parseInt(c),d=bR.offsetHeight-a.offsetHeight,e=bR.offsetWidth-a.offsetWidth,h=bM.offsetHeight,g=bM.offsetWidth,j=parseInt(bc.options.viewportPadding)||20,b=(bc.player&&bc.options.handleOversize!="drag");return bc.setDimensions(f,c,h,g,d,e,j,b)}var ba={};ba.markup='<div id="sb-container"><div id="sb-overlay"></div><div id="sb-wrapper"><div id="sb-title"><div id="sb-title-inner"></div></div><div id="sb-wrapper-inner"><div id="sb-body"><div id="sb-body-inner"></div><div id="sb-loading"><div id="sb-loading-inner"><span>{loading}</span></div></div></div></div><div id="sb-info"><div id="sb-info-inner"><div id="sb-counter"></div><div id="sb-nav"><a id="sb-nav-close" title="{close}" onclick="event.preventDefault();Shadowbox.close()"></a><a id="sb-nav-next" title="{next}" onclick="event.preventDefault();Shadowbox.next()"></a><a id="sb-nav-play" title="{play}" onclick="event.preventDefault();Shadowbox.play()"></a><a id="sb-nav-pause" title="{pause}" onclick="event.preventDefault();Shadowbox.pause()"></a><a id="sb-nav-previous" title="{previous}" onclick="event.preventDefault();Shadowbox.previous()"></a></div></div></div></div></div>';ba.options={animSequence:"sync",counterLimit:10,counterType:"default",displayCounter:true,displayNav:true,fadeDuration:0.35,initialHeight:160,initialWidth:320,modal:false,overlayColor:"#000",overlayOpacity:0.5,resizeDuration:0.35,showOverlay:true,troubleElements:["select","object","embed","canvas"]};ba.init=function(){bc.appendHTML(document.body,aL(ba.markup,bc.lang));ba.body=bN("sb-body-inner");bQ=bN("sb-container");bM=bN("sb-overlay");bR=bN("sb-wrapper");if(!S){bQ.style.position="absolute"}if(!aW){var a,b,c=/url\("(.*\.png)"\)/;bS(aN,function(f,e){a=bN(e);if(a){b=bc.getStyle(a,"backgroundImage").match(c);if(b){a.style.backgroundImage="none";a.style.filter="progid:DXImageTransform.Microsoft.AlphaImageLoader(enabled=true,src="+b[1]+",sizingMethod=scale);"}}})}var d;bo(bt,"resize",function(){if(d){clearTimeout(d);d=null}if(by){d=setTimeout(ba.onWindowResize,10)}})};ba.onOpen=function(b,a){aR=false;bQ.style.display="block";bW();var c=bG(bc.options.initialHeight,bc.options.initialWidth);bO(c.innerHeight,c.top);bw(c.width,c.left);if(bc.options.showOverlay){bM.style.backgroundColor=bc.options.overlayColor;bc.setOpacity(bM,0);if(!bc.options.modal){bo(bM,"click",bc.close)}bC=true}if(!S){bU();bo(bt,"scroll",bU)}bk();bQ.style.visibility="visible";if(bC){bf(bM,"opacity",bc.options.overlayOpacity,bc.options.fadeDuration,a)}else{a()}};ba.onLoad=function(b,a){bJ(true);while(ba.body.firstChild){bu(ba.body.firstChild)}bq(b,function(){if(!by){return}if(!b){bR.style.visibility="visible"}aK(a)})};ba.onReady=function(d){if(!by){return}var c=bc.player,a=bG(c.height,c.width);var b=function(){a9(d)};switch(bc.options.animSequence){case"hw":bO(a.innerHeight,a.top,true,function(){bw(a.width,a.left,true,b)});break;case"wh":bw(a.width,a.left,true,function(){bO(a.innerHeight,a.top,true,b)});break;default:bw(a.width,a.left,true);bO(a.innerHeight,a.top,true,b)}};ba.onShow=function(a){bJ(false,a);aR=true};ba.onClose=function(){if(!S){bg(bt,"scroll",bU)}bg(bM,"click",bc.close);bR.style.visibility="hidden";var a=function(){bQ.style.visibility="hidden";bQ.style.display="none";bk(true)};if(bC){bf(bM,"opacity",0,bc.options.fadeDuration,a)}else{a()}};ba.onPlay=function(){aM("play",false);aM("pause",true)};ba.onPause=function(){aM("pause",false);aM("play",true)};ba.onWindowResize=function(){if(!aR){return}bW();var a=bc.player,b=bG(a.height,a.width);bw(b.width,b.left);bO(b.innerHeight,b.top);if(a.onWindowResize){a.onWindowResize()}};bc.skin=ba;bt.Shadowbox=bc})(window);Shadowbox.init({overlayOpacity:0.1,skipSetup:true});function playPause(a){var b=document.getElementById(a);if(b.paused){b.play()}else{b.pause()}}function playPausePopup(a){var b=document.getElementById(a);if(b.hasAttribute("controls")){b.pause();b.removeAttribute("controls")}else{b.setAttribute("controls","controls");b.play()}}function openVideoBox(a,c,b){Shadowbox.open({content:'<div><video width="100%" height="100%" preload="auto" autoplay="true" controls="true" src="'+a+'" type="video/mp4"/></div>',player:"html",title:"Video Widget",height:b,width:c,modal:true,handleOversize:"resize"})}function openGallery(h,g,a,b,d,k){if(h.preventDefault){h.preventDefault()}h.returnValue=false;var f=new Array(a);var m={continuous:false,counterType:"default",animate:false,handleOversize:"resize",modal:true,overlayOpacity:0.6,displayCounter:false};for(i=0;i<a;i++){var j;var l=i+1;j=g+"/"+g+"-"+l+".jpg";var c={player:"img",title:k,content:j,options:m,width:b,height:d};f[i]=c}Shadowbox.open(f)}function openGallerya(f,a,b,d,h){var e=new Array(a);var k={continuous:false,counterType:"default",animate:false,handleOversize:"resize",modal:true,overlayOpacity:0.6,displayCounter:false};for(i=0;i<a;i++){var g;var j=i+1;g=f+"/"+f+"-"+j+".jpg";var c={player:"img",title:h,content:g,options:k,width:b,height:d};e[i]=c}Shadowbox.open(e)}function openWidget(d,c){if(d.preventDefault){d.preventDefault()}d.returnValue=false;var b=c.firstChild;while(b&&b.nodeType!=1){b=b.nextSibling}var a=c.nextSibling;while(a&&a.nodeType!=1){a=a.nextSibling}if(a.style.display=="none"){a.style.display="block";b.src="images/Stop-Normal-Red-icon.png";c.style.top="-140px"}else{a.style.display="none";b.src="images/start-icon.png";c.style.top="0px"}return false}function MyMessage(a){Shadowbox.open({content:'<div style="background-color:white;width:90%;height:90%;"><p>'+a+"</p></div>",player:"html",title:"Welcome",modal:true,handleOversize:"resize",height:350,width:350})}function HideFocus(){var a=document.getElementsByClassName("bgclear");for(var c=0;c<a.length;++c){var b=a[c];b.style.backgroundColor="rgba(0, 0, 0, 0)"}}function ShowFocus(b){var a=document.getElementById(b);if(a){a.style.backgroundColor="rgba(128, 128, 128, 0.5)"}}function ShowLayer(d){HideFocus();HideAllLayers();var a=document.getElementsByClassName(d);for(var c=0;c<a.length;++c){var b=a[c];b.style.visibility="visible"}ShowFocus(d)}function HideLayer(d){HideFocus();var a=document.getElementsByClassName(d);for(var c=0;c<a.length;++c){var b=a[c];b.style.visibility="hidden"}}function HideAllLayers(){var a=document.getElementsByClassName("autohide");for(var c=0;c<a.length;++c){var b=a[c];b.style.visibility="hidden"}}function addEvent(b,d,c){if(!c.$$guid){c.$$guid=addEvent.guid++}if(!b.events){b.events={}}var a=b.events[d];if(!a){a=b.events[d]={};if(b["on"+d]){a[0]=b["on"+d]}}a[c.$$guid]=c;b["on"+d]=handleEvent}addEvent.guid=1;function removeEvent(a,c,b){if(a.events&&a.events[c]){delete a.events[c][b.$$guid]}}function handleEvent(c){c=c||window.event;var a=this.events[c.type];for(var b in a){this.$$handleEvent=a[b];this.$$handleEvent(c)}}function getCookieVal(b){var a=document.cookie.indexOf(";",b);if(a==-1){a=document.cookie.length}return unescape(document.cookie.substring(b,a))}function GetCookie(d){var b=d+"=";var f=b.length;var a=document.cookie.length;var e=0;while(e<a){var c=e+f;if(document.cookie.substring(e,c)==b){return getCookieVal(c)}e=document.cookie.indexOf(" ",e)+1;if(e==0){break}}return null}function SetCookie(c,e){var a=SetCookie.arguments;var h=SetCookie.arguments.length;var b=(h>2)?a[2]:null;var g=(h>3)?a[3]:null;var d=(h>4)?a[4]:null;var f=(h>5)?a[5]:false;document.cookie=c+"="+escape(e)+((b==null)?"":("; expires="+b.toGMTString()))+((g==null)?"":("; path="+g))+((d==null)?"":("; domain="+d))+((f==true)?"; secure":"")}function DeleteCookie(a){document.cookie=a+"=; expires=Thu, 01-Jan-70 00:00:01 GMT;"}addEvent(window,"touchend",function(a){if((a.changedTouches[0].pageX<document.body.clientWidth*0.15)&&(a.changedTouches[0].pageY<document.body.clientHeight*0.15)){var b=new Date().getTime();var e=GetCookie("lastTouch");if(e){var c=parseFloat(e);var f=b-c;if(f<700&&f>0){var d=PopBackCookie();if(d){a.preventDefault();DeleteCookie("lastTouch");location.href=d;return}}}SetCookie("lastTouch",b,null,null)}});addEvent(window,"mouseup",function(a){if((a.pageX<document.body.clientWidth*0.15)&&(a.pageY<document.body.clientHeight*0.15)){var b=new Date().getTime();var e=GetCookie("lastTouch");if(e){var c=parseFloat(e);var f=b-c;if(f<700&&f>0){var d=PopBackCookie();if(d){a.preventDefault();DeleteCookie("lastTouch");location.href=d;return}}}SetCookie("lastTouch",b,null,null)}});function PushBackCookie(b){var a=GetCookie("back");if(a){var c=b+"\n"+a;SetCookie("back",c,null,null)}else{SetCookie("back",b,null,null)}}function PopBackCookie(){var a=null;var b=GetCookie("back");if(b){var d=b.indexOf("\n");if(d!=-1){a=b.substring(0,d);var c=b.substring(d+1,b.length);SetCookie("back",c,null,null)}else{a=b;DeleteCookie("back")}}return a}function TraceLink(b,a,c){b.preventDefault();if(c.indexOf("pageNum")!=-1){PushBackCookie(a)}location.href=c}addEvent(window,"load",function(){var b=document.getElementsByTagName("a");for(var d=0;d<b.length;d++){if(b[d].hasAttribute("href")){var c=b[d];var a=b[d].href;if(a.length>0){addEvent(c,"click",function(e){TraceLink(e,location.href,this.href)});addEvent(c,"touchstart",function(e){TraceLink(location.href,this.href)});addEvent(c,"touchmove",function(e){TraceLink(location.href,this.href)});addEvent(c,"touchend",function(e){TraceLink(location.href,this.href)});addEvent(c,"touchcancel",function(e){TraceLink(location.href,this.href)})}}}});
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